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SEVARAMBES 



PEUPLES QUI HABITENT^ 
une Partie du troifiéme Continent , 
communément appellé 

LA TERRE AUSTRALE;. 

- f 

Contenant une Relation du Gouvernement \ 
des Mœurs , de la Religion , &■ du Lan- 
gage de cette Nation , inconnue jufques 
à prefent aux Peuples de P Europe. 

Nouvelle Edition, reveue 6c corrigée.' 

PREMIERE PARTIE!. ^ 



A AMSTERDA MJ, 

Aux dépens d’ESTIENNE ROGER 

Marchand Libraire , chez qui l’on trouve 
un afiortiment général de Mufîque, 

• M. D C C X V K- 
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I vous avez leu la République 
de Platon , VE. utopie du Che- 
valier Morus , ou la nouvelle 
Atlantic du Chancelier Bacon , 
qui ne font que des productions 
” ingenieufes de P imagination de ces Auteurs , 
” r VaiiS croirez peut-être que les Relations des 
” p a y s nouvellement découverts , où vous trou - 
99 verez quelque chofe de merveilleux, font de ce' 
” genre. Je ri* ofe condamner la fage précaution 
55 g e ce ux qui ne croient pas facilement tout ce 
” qtfoti dit,pourveu que la modération la home , 
” mais ce fer oit une auffi grande obftination de 
” rejetter fans examen tout ce qui paroît ex- 
. " traordinaire , qu y un grand manque de juge- 
" ment de recevoir pour véritable tous les con- 
99 tes que P on fait fouvent des Païs éloignez. 

" Mille exemples fameux confirment ce que- 

ilviens de dire', & plufieurschofes ont au - - 
" trefois pajfé pour des veritez confiantes ,- que 
" les fiée les fuiv an s ont clairement fait voirn'ê- 
99 treque des menfionges ingénieux. Plufieurs- 
" chofe s ont aujfi été prifes long-temps pour' 
fuhuleufes , & même ont été rejetté es com- 
me impies , & contraires à lu Religion.,, 
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AU LECTEUR 

„ qui dans la fuite des temps , ontùajje pour 
„des veritez fi confiantes, que cel/ty qui ofi- 
„ voit lesrevoquer en doute , pajferoit pour tnt 
„ ignorant ) unfiitpide , & un ridicule. 

\ ■ „ Car ne peut-on pas dire que ce fut pa r une 
,, craffe ignorance que Virgilitts Evêque de 
,, Cologne courut rifque de perdre la vie par 
„ Ordonnance publique , pour avoir dit , qu'il 
avait des- Antipodes ; & pourtant rien qt?un 
9 ,defaveu fotemnel , ne put le fauver des tour - 
„ mens , que le zele inconfideré des bigots de 
y, fan temps luy préparait. 

„ CTefi avec aujfi peu de raifon que Chrifia- 
„pble Colombo pafja pour wivifion aire en An- 
gleterre, puis en Portugal, en rapportant qu'il 
„y avait des terres vers les parties Occidenta- 
les de l'Occident. Ceux qui depuis ont fait le 
,, tour du monde , ont vett clairement que Vir- 
„gilius avait dit la vérité ; Et la découverte 
„de l' Amérique a jufiifiéla Relation de Colom - 
„bo de forte que l'on n'en doute pas aujour- 
„ d'huy , non plus que des liifioiresdu Pérou , 
„du Mexique, & de la Chine, que l'on prit 
n d'abord pour des Romans. 

„ Ces Pats éloignez , & plufieurs autres 
„ qu'on a découverts depuis, ont été non feu- 
lement ignorez pendant plufieurs fie- 
y,cles des peuples de l'Europe , mais 
,,même ne font encore gué res bien con- 
nus» 



AU LECTEUR. 

„»///. Les voyageurs qui vont en ce pats là , 
»y allant plus f 'ouvert portez par P efpcrance dit 
”{.f m ff* P*r leur curioftté , fe contentent 
„ (t en voir feulement le s parties proches du r/-c 
»vagvde la Mer , où ils font leur négoce , 

» ne fe fondent gu ères des lieux où leurs Na-; 
»vires ne peuvent aller. Car comme ce font < 
»auJJÏ prefque tous gens de Mer, fouvent ils • 
ïrpaffent devant des Iles , & même près des 
„ Continents , fans fe foncier de Les remar - 
i>qner , hors peut-être autant qu'il leur cfi- 
„ ne ce faire afin de les connoître pour les 
" éviter . De lavient que généralement toutes 
» les lumières que nous avons de ces 7 erres , 
ir /ont dues au hafar d j n'y ayant prefque per- 
rjMne qui ait la curiofité , ou les moyens ne- 
• „ eejfaires pour faire de ces longs voyages , 
y fans autre dojfein , que eelny de découvrir les 
»pay s inconnus, & de Je rendre capable d'en • 
» faire de bonnes & de fidellas Relations. 

„ Il feroit àfouhaiter qu'une beureufe Paix - 
» donnât aux Princes le loifir de penfer à de 
n pareilles découvertes, & de fairetravailler 
w* une chofe fi louable & fi utile , par laquel - ■ 
file ils pour oient fans une grande dé penfe , pro - 
„ curer un bien ineftimable au monde , faire 
„ honneur à Leur Patrie , & s'acquérir une 
», gloire immortelle. En effet , s'ils vouloient 
» employer une partie de leur fuperftu , à 

A 3 l'en- 



AU LECTEUR. 

„ P entretien de quelques jeunes hommes habi- 
„ les , & les envoyer fur les lieux , pour y ob- 
server toutes les chofes dignes de remarque , 

„ & pour en faire après des Relations fidelles , 

,, ils aquerroient une gloire folide , qui feroif 
,, de bon exemple aux autres Grands , qui ren - 
,, droit leur mémoire recommandable à la pofié- 
,, rite , & peut- être même fer oit accompagnée . 

,, de beaucoup ri autres avantages , capables de . 

,, recompcn fer avec ufure la dépenfe qriils au- 
,, r oient faite pour une fi lotiable entreprifi. Il . 

,, ne faut point douter que les Relations que fe- 
„ r oient des gens defiinés à cela , & qui au - 
„ raient été élevez à P étude des Sciences & des 
„ Mathématiques , ne fujfent beaucoup plus . 

,, ex ail es que celles des Marchands & des Ma - 
,, telots , pour la plus grande partie gens igno- - 
„ rans , qui ri* ont ni le temps , ni la commodité , 

„ faire ces remarques , dr qui fouvent dc- 
„ meurent long-temps dans des pays fans y rien . 

,, obferver que ce qui regarde leur trafic. 

„ C'efi ce qui paroît principalement dans la . 

„ conduite des Hollandois ; ils ont beaucoup de 
„ terres dans les Indes Orientales y ils voya- 
ient encore en mille autres endroits , où leur 
négoce les appelle , & cependant nous ri avons 
„ que quelques Relations courtes & imparfai- 
„ tes des pays mêmes où ils font établis , où 
^proche defquels leurs vaijfcattx pajfent tous 

les 
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fites jours. Les Iles de la Sornle , & fur tout 
„ celle de Bornéo , qu'on décrit dans les Cartes ^ 
„ comme P une des plus grandes du Monde, & 
„ qui efi fur le chemin de Java au Japon , rie fi 
nprefque point connue & je ne fçache pas en 
,, avoir jamais veit aucune Relation. Plufieurs 
„ ont finglé le long des Côtes du troifiéme Con- 
,, tinent , qu'on appelle communément , les 
„ Terres Âuft raies inconnues , mais per- 
sonne ri* a pris la peine de les aller vijiterpour 
,, les décrire. Ilefl vray qu'on en void les riva - 
,, ges dépeints fur les Cartes , mais fi impar - 
Sottement , qu'on n'en peut tirer que des lu - 
„ miéres fort confufes. 

„ Perfonne ne doute qu'il n'y ait un tel Cott- 
j, tinent , put fque plufieurs Pont veu , & me- 
„ me y ont fait de fiente j mais comme ils ri* ont 
,, o/2 s'avancer dans le pay s , n'y étant portez 
,,/<? plus fouvent que contre leur gré , ils 
n'en ont pu donner que des dejeriptions fort 
,, léger es. 

,, Cette Hi foire , que nous donnons au pu - 
yfilic , fuppléera beaucoup à ce defaut. El - 
^-te efi écrite d'une manière fi fimple , que per* 
„fonne à ce que j'efpere , ne doutera de la ve* 
„ rite de ce qu'elle contient , le Le Pleur pou* 
„ vont remarquer aifé?nent qu'elle a tous les 
„ car altères d'une Hijloire véritable. J'ay crû 
^ pourtant que je devais luy faire Jqavoir quel 
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y, que y rai fins qui lui donnent beaucoup d'au - 
v torité. 

„ L'Autbeur de cette Hijloire , nommé le 
,, Capitaine Siden , après avoir demeuré quin- 
ze ou fiize ans dans le pays , dont il donne 
„ ici la Relation , /ôr/;V de la manière , er 
les moyens qu'il raconte lui-même dans 
y,fin Hijloire , & vint enfin à Smyrne Ville 
y, de Natolie , oà il s'embarqua fur un Navire 
y, de la Flote Hollandoije , qui étoit prête à re- 
tenir en Europe. Cette Flote étoit la même 
yy que les Anglois attaquèrent dans la Manche 
„ ce qui fut un commencement de la guerre qui 
yjuivit incontinent après . T oui le monde fiait 
n que le sHollan dois fe de jf en dirent trcs-bien & 
yy qu'il y eut beaucoup de gens tuez & blejjez 
y, des deux cotez. 

yy Le Capitaine Siden entr' autres fut blejje 
yyh mort dans cette occafion , & ne vécut que 
yy quelques heures après fi blejfure. Il y avoit 
yy alors un Médecin dans le même vaiffeau qui 
^ étoit venu avec luy , & avec qui il avoit fait 
yyConnoijfance avant de partir : Comme ils ét oient 
yy F un & l'autre habiles & fiavans , ils eu - 
yy rent enfemble de longues convcrfations pen- 
yy dant leur voyage y qui produifirent entr'eux 
yyUne eftime & une amitié réciproque , jufi 
yyques-la que le Capitaine Siden , qui faifiit 
yy un Jècret de fis avuntur es à tout le refie des 

)3 hom - 
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j» homme ? , parce qu' il ne vauloit pas qu'un au» 
n tre que lui eût P honneur de les publier en Eu* 
ropejc qu i l devait foire* quand il y fer oit arm 
55 ri vé , les raconta prefque toutes au Médecin , 
„ commençant depuis fin départ de Hollande 
55 fifques a fon arrivée à Smyrne. Mais comme 
„ Dieu ne luy permit pas de vivre aflez long-* 
55 temps pour acomplir le dejjein qu'il avoit fait 
„ de les publier en E urope^quand il fi vit près de 
55 mourir , il donna toutes fis hardes à fon amy^ 
55 & éui recommanda fes papiers en ces termes . 

» Mon cher Amy , puis que Dieu veut que 
v>je ne vive pas autant de temps que j' aurais 
55 pu faire , félon le cours de la nature , je me 
nfoumets à fa divine volonté , fans murmure , 
55 & je fois prêt de remette e mon âme entre fes 
„ mains , parce qu'il ejl mon Créateur & mon 
55 Dieu , qu'il a droit de me la redemander & 

55 d'en difpofer fuivant fon bon plaifir. jfefpe - 
r>re que filon fa mifcricorde infinie il me par - 
,, donnera mes pechez , & me rendra partiel 
r>pant de fa gloire éternelle. Je fuis fur mon 
55 départ , & je ne vous verray plus • mais puis 
i 5 qu'il me refie encore quelques moments de 
55 fi 0 , je veux, m'en fervir pour vous dire , que 
5 Je meurs vôtre Amy , & que pour preuve de 
n mon amitié , je vous donne tout ce que J'ay 
„ dans le vaijfeau. Vous y trouverez un grand 
55 coffre où toutes mes hardes font enfermées , 
A j „ avec 
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\^avec quelque argent & quelques joyaux. 

„ Toutes ces cbofes ne font pas d'un grand prix , 

,, mais telles qu'elles font , je vous les donne de 
^tout mon cœur : Outre ces bardes , cet argent y 
„ & ces pierreries , vous y trouverez un grand. 

,, trefor , c'eft PHifioirc de tout ce qui m'ejl ar - 
„ rivé depuis que je fuis parti de Hollande pour 
„ aller aux Indes, comme je vous l'ay fouvent 
,, raconté. Cette hifoire cfl dans une grande 
„ confufon , elle efi prefquc toute écrite fur des 
^feüillcs détachées , & en diverfes langues , 

,, qui auront befiin d'être expliquées ; il en 
„ faudra même ranger les événemens dans leur . 
n or dre naturel , félon le dejfcin que j'en avois 
„fait moi-même : mais puis que Dieu ne 
,, me permet pas de l' exécuter , je vous en 
„ laijfe le foin ; & je vous affure avec tonte la 
nfîneerite d' une perfonne mourante , que dans 
„ tous mes écrits il n'y a rien qui ne foit très 
„ véritable ; ce que peut-être le temps & l'ex- 
^perience feront connaître quelque jour. 

„ Ce font là les dernières paroles de l'Au- 
„ theur , qui peu (P heures après rendit fin ame 
,, à Dieu , avec une confiance & une refignation 
,, exemplaire ; & qui , filon le témoignage du 
„ Médecin fin héritier , était un homme bien 
y fait , qui avoit beaucoup d'cfprit cr dont tou - t 

,, tes les manières étaient figes , très-honnêtes 
„CT accompagnées de toute la fin écrit é poffiblc. 

A- 
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« Apres fa mort le Médecin examina Je s pa~ 
nPiers , & trouva qu'ils étaient écrits en La - 
„ tin , en François , en Italien , d* Pro- 
^vençai, ce qui le mit dans un grand embar - 
, » r4x -» P ar oe qtPil n'entendoit pas toutes ces 
„ Langues , e£* $w’/7 nevouloit pas confier ces 
» mémoires à des mains étrangères. Ces dijfi- 
» eu liez , pluficurs affaires qui Pont oe- 

„ «//><? depuis , o»/ <?*<? caufie qtPil a négligé 
vjufiques-ici cette Hifioire : Mais étant ve- 
„nu de H ol lande en Angleterre , depuis la con - 
à clufion de la Paix faitte entre ces deux Na - 
,, Uons , ?/ me fit P honneur il y a quelque tem ps 
„ de me laiffer fies papiers , pour les arranger > 
v>& les traduire en une feule Langue. Je les 
•j, examinay avec foin , je trottvay lama - 
„ contiennent , fi extraordinaire 

fimerveilleufe , fw ./> point de re- 
topos avant de P avoir réduite dans P ordre & 
todans la clarté dont elle avoit b e foin \ me fer - 
topant en cela de P aide & duconfeil deceluy 
nQui nie les avoit mis entre les mains. 

,, Au refie il y a beaucoup iP autres preii- 
tores qui ap payent la vérité de cette Relation. 
,, Diverfes perfonnes de Hollande , peu de 
totemps après la mort du Capitaine Siden , 
to a JJûrerent le Médecin qu'il avoit fait fin 
to héritier , qiP environ le temps marqué au 
to commencement de cette Hifioire , il était 

to parti 
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AU L E C T EU R. 

» parti du Texel un Navire neuf , nommé le 
„ Dragon (P or , fretté pour Batavia , chargé 
„ d'argent , de pajfagers , & d'autres chofes , 
yydr qu'on croyoit qu'il avait fait naufrage , 
„ parce depuis on n'en avoit jamais eu de 
„ nouvelles . 

,, D? puis que j'ay les papiers entre les mains , 
y, & avant que de rien écrire , j'allay moy 
„ même voir MonfeeurVan Dam , Avocat de 
,, la Compagnie des Indes , & P un des Corn - 
„ rnijfaires envoyez par les Etats de Hollan- 
y, de y pour faire le Traité de Commerce avec 
w P Angleterre . Je lui demaftday des nouvelles 
y y de ce vaijfeau , & il me confirma tout ce 
yy qu'on en avoit dit en Hollande à mon Amy ; 
yyMais le témoignage qui établit le plus forte - 
,, ment la vérité de cette Hijloire , fe tire d'une 
yy Lettre écrite par un Flamand à un Gentil - 
yy homme François , touchant le vaijfeau nom - 
„ mé ie Dragon d'or . Cette Lettre m'a été wife 
yy entre les mains par le Gentil-homme qui la 
récent y & je croy qu'il fer a bon de P in fer er 
yyicy y après avoir dit à quel fu jet elle fut é- 

yycrite. 

Ce Gentil-homme m'a dit qu étant un jour 
yyà la promenade avec P Autbeur de la Lettre , 
yy & venant à parler des Indes , où il avoit 
yy demeuré long-temps , ’ il lui dit , qu'une fois 
yy il avoit été poujjè par le mauvais temps fur 
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9 fie rivage de la Terre Aufirale , 0 # il fut en 
„ grand danger de périr , que par l'ajfis- 

„ Divine il en étoit heureufement êcbapé. 
,, L7» an ou deux après ce récit , nôtre Gentil- 
homme fe trouvant dans une compagnie où 
,, P on parloit de ces Terres inconnues , il y ra- 
„ conta l'Hifioire qu'il avoit apprife du Fla- 
„mand. Il n'eut pas plutôt achevé fon récit , 
„ qtPun Gentil-homme de Savoye lui fit pla- 
ceurs queflion s fur ce fujet , avec beaucoup 
„ t Pemprejfement ; Et parce qu'il ne pouvoit 
„ répondre à toutes ces demandes , que fuivant 
» ce qu'il en avoit oui dire , le Savoyard le 
„ pria d'en écrire au Flamand, pour tirer de 
„ lui toutes les lumières qu'il pouroit fur 
„ cette affaire. Il ajoût a que fon cmprefj'ement 
9i venoit de P interet qu'il avoit dans ce vaif- 
nfeau , un de fes par sus s'y étant embarqué 
„ dont on n' avoit pû fçavoir aucune nouvelle , 
„ quelque recherche qu'on en eût pii faire : 
» qu'il avoit luiffé chez lui une Terre , après 
Ravoir vendu la plupart de tous fes autres 
„ biens , & que fes parens étoient en procès tou - 
„ chant la fuccejfion de cette T erre , après avoir- 
„ attendu fon retour pendant plusieurs années* 
„C<? fut donc à la prière du Savoyard que 
„ le François écrivit au flamand , & en receut 
„ la reponfe fuivante en François. Je P ai rnife 

iey 
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„ ici met à mot , fans vouloir y rien changer* 

MONSIEUR, 

Selon voftre defir , ÔC pour la fatisfào 
tion de voftre Ami , je vous dirai que 
quand j’eftois à Batavia l’An 1659. un 
Marinier Flamend , nommé Prince, enten- 
dant que j’avois efté à la cofte de la Ter- 
re Auftrale, me raconta que quelques an- 
nées auparavant, il y fît naufrage dans un- 
Navire neuf parti de Hollande, nommé 
le Dragon verd ou d’or , qui portoit quan- 
tité d’argent deftinc pour Batavia, 5 c quel- 
ques quatre cens perfonnes, qui tous, ou 
laplufpart s’eftoient fauvez à la dite Ter- 
re, 6 c tenus fous la mefme difeipline du 
Maiftre comme ils eftoient à bord , 6 c s’ef- 
tant retranchez avoient fauve entre-autres 
laplufpart des vivres. Ils firent du débris 
du naufrage une Pinafle , jettans le fort 
pour huit hommes , dont ledit Marinier 
eftoit un, pour aller à Batavia avertir le 
General de la Compagnie Hollandoife de 
leur defaftre , afin qu’il y envoyait quel- 
que Navire pour retirer ceux qui eftoient 
échouez. Cette Pinafle après bien de la 
peine eftant arrivée à Batavia , le Général 
en fit aufli toft partir une fregate , qui eftant 
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arrivée far cette Colle , envoya fa Chalou- 
pe & Tes gens à tçrre, au lien &àla hauteur 
qu’on lui avoit prefcrit; mais ils n’y trou* 
verentperfonne,ny aucun ligne qu’il y en 
eût jamais eu. Ils rangèrent la Côte en di- 
vers autres lieux où ils perdirent leur Cha- 
loupe, 8c quelques gens par le mauvais 
temps auquel cette Colle ell fujette; 8c 
ainli retournèrent à Batavia fins effet. Le 
General y renvoya une fécondé fregate, qui 
retourna aulîî fans fuccès. 

On parle diverfement qu’au dedans du 
dit Païs il y a des peuples de grande tail- 
le, qui n’ont rien de barbare, ôt qui mè- 
nent ceux qu’ils peuvent attraper avec eux 
dans leur Pais. Je fusprell pour aller à la 
hauteur d’environ vingt-fept degrés, mais 
comme un calme foudain qui nous prit du- 
rant la nuit nous fauva du naufrage, aulîî 
une prompte tempelle me lit changer de 
refolution , m’ellimant heureux de rega-' 
gner la Mer. Voilà tout ce que je puis vous 
dire -, voftrc Ami pourra fçavoir plus de 
particularitez de ce Navire le Dragon,* 
de ceux de ladite Compagnie en Hollan- 
de. C’clloitle General Maët fuyeker, qui 
ctoit alors , Sc qui ell encore à prefent 
General à Batavia ; mais je n’ai ce récit 
que du Marinier. La terre du Païs eft 
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rougeaftre, ftérile, la colle comme enchan- 
tée par les tem pelles,, quand on veut aller 
a terre ; c’ell pourquoi ccs'fregates per- 
dirent leur Chaloupe Sc leurs biens, 6c ne 
pouvant ainlî aborder, il croit qu’ils n’ont 
peu trouver le véritable lieu ; je croy que 
c’elloit à 23. degrés l’an 1656. ou 1657. Je 
fuis , 

MONSIEUR, 

V oftre trcs-humble Serviteur , 

Th omas Skinner, 

A Bruggece2$ Oétobre 1 6 jz. 

„ Le Leffeur pour a , s'il lui plaît , compa- 
„ rer cette Lettre avec la Relation de l' Autheur , 
„ & jug er apres cette comparaifon , fi dans des 
„ matières fi peu connues , on peut avoir un té- 
„ moignage plus fort que celui-ci , pour établir 
v la vérité de cette H i foire. 

„ Quant au fl ile & à la difpofition de POu- 
„ vrage , je lui laijfe la liberté d'aprouver ou de 
„ condamner ce qui ne lui plaira pas : je me 
„ contente feulement de lui dire que P on y a 
„ changé le moins que P on a pu , fans s'écarter 
„ de la manière d'écrire de P Autheur, qui efi 
„ trèsfimple & très-naturelle. Dans ces for- 
„ tes Ouvrages , ou la m atiére attire toute Pat- 
„ tentiun du Le Pleur , je croi qu'il fujflt que le 
„(lile n'ait rien qui la détourne. 

»PAu- 
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Autbeur a été un peu plus exafl dans 
„ la Seconde Partie , où il parle des Loix & des 
„ mœurs des Sevarambes , dont le Gouverne - 
„ ment , efi à mon avis , P un des plus parfaits 
,, modèles de Gouvernement qu'on ait jamais 
„vû. 

„ Mais on doit laijfer h chacun la liberté d'en 
v>juger félon fes lumières , je fouhaite feu - 
,, lementque le Le fleur puiffe prendre quelque 
n plaifir dans la leflure de cette Htftoire admi- 
,, rable , dont cette Premiers Partie n'ejl qu'un 
n efpè ce de Journal Hijioriqne , comme P Au- 
„ theurle dit lui meme fur la fin. 
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A plus forte paflîon dès ma 
jeunefle , fut celle de voya- 
ger. Cette inclination natu- 
relle fe fortifiant avec le tems , 
je fentois croître tous les jours 
le violent defir que j’avois de voir d’autres 
pais que celuy de ma naiflance. Je prenois 
un plaifir incroyable à lire des Livres de 
V oyage , des Relations de pais étrangers, Sc 
à entendre tout-ce qu’on racontoit des nou- ’ 
velles decouvertes. Mais l’autorité de mes * 
Parens, qui me deftinoient à la Robbe, 
& le manquement de moyens nécellaires 
pour entreprendre des voyages de long-* 
cours , furent de grands obftacles à mes de- J 
firs; j’éprouvai pourtant que rien ne peut > 
s’oppofer avec fuccès au penchant qui' 
nous entraine vers nôtre dellinée. A pei- 
ne étois je entré dans ma quinziéme an- ; 
née, que je fus à l’Armée en Italie revê- 
tu d’un cmploy , qui m’y retint près de - 

deux 
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deux ans, avant que je pûfic retourner 
dans mon pars , où je ne fus pas plutôt 
arrivé que je me vis obligé de marcher 
en Catalogne , avec un commandement 
plus confiderable que celuy que j’avois 
auparavant J’y fis la guerre pendant 
trois ans , ôc je n’aurois pas quitté le 
fervice , fi la mort impreveuë de mon 
Pcre ne m’eût rappelle , pour prendre 
poflefiaon du bien qu’il rn’avoit laifie , 
& pourobeïraux ordres de ma merc, qui 
en mon abfcnce ne pouvoit fc confoler d’u- 
ne fi grande perte. Ces confiderations m’o- 
bligererit à retourner en mon pais, oùles 
commandemensdc maMere me firent quit- 
ter l’épée pour la Robe;il fallut s’appliquer 
à l’étude du Droit, où je fis d’aflèz grands 
progrès dans quatre ou cinq années de 
de temps, pour pouvoir prendre le grade 
deDoŒcur. Je fus auflireçu Avocat en la 
Cour Souveraine du lieu de ma naiflance; 
degré par où il faut paflèr pour monter aux 
dignitez plus confiderables. Après ma ré- 
ception je m’exerçay à faire des Déclama- 
tions, dont j’inventois les fujets ; &puis 
j’en choifis de véritables pour les plaider 
avec éclat. Comme je ne me négîigeois 
pointjjcm’aquitrayaflèzbiende toutes ces 
chofes pour m’attirer quelqu’eflimedcceux 
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qui m’a voient entendu. Jemeplailoisdans 
ces fortes d’exercices, où les jeunes gens ai- 
ment à faire briller leur efprit Sc leur élo- 
quencc,fans avoir nul égard a leur fortune. 
Mais lors qu’il mefalut defoendre à la pra- 
tique du Palais , je la trouvai fi épineufe & 
fi fervile qu’en peu de tems j’en fus entière- 
ment dégouré. J’aimois naturellement une 
vie douce & agréable, acompagnée deF ran- 
chifc & d’honnêteté êcj’étois fi malpropre 
pour l’emploi d’Avocat que j’eus un em- 
préflèment extraordinaire de l’abandonner. 
Dans le temps que je penfois aux moyens de 
m’en délivrer , ma mere mourut : fa mort 
me mit en état de pouvoir difpofer de moy- 
même&: de môn bien; Sc d’ailleurs j’en 
eus un deplaifir fi grand , que toutes cho- 
fes me devenant infupportables , je relb- 
lus de quitter mon pais pour un allés 
longtemps. Je mis ordre à mes affaires 
pour executer ce deflèin ; Je me défis 
de tout mon bien à une terre près , que 
je me refervai pour une rctraitte en cas 
de nécelfité , la laiflant entre les mains 
d’un fidelle amy , qui m’en a toujours ren- 
du bon compte , tant qu’il a pû fçavoir 
de mes nouvelles. 

Après cela, je commcnçay de parcou- 
rir prelque toutes les Provinces du Royau- 
me 
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me de France, 6c m’étant arrêté à Paris r 
Ville fameufe par tous les avantages dont- 
.elle jouît, ce féjourme parut fi charmant, 
qu’infenfiblement j’y reitay près de deux 
années fans m’en éloigner : Mais mon pre- 
mier defir de voyager venant à fe r’allumer 
. par une occafion que j’eus de palier en Allc- 
. magne, je ne pus y faire un plus long fc- 
jour. Je vis donc toute l’Allemagne , la 
. Cour de l’Empereur, 6c celle des Princes de 
. l’Empire ; de là je fus en Suède 6c en Dan- 
nemark , 6c puis au Païs-Bas, où je finis tous 
. mes voyages d’Europe, 6c où je me repo- 
- fay jufqu’en 165'y. que je m’embarquay 
pour aller aux Indes Orientales. 

J’entrepris ce pénible voyage, pour fatis- 
faire ma curiofite naturelle, 6c la forte incli- 
nation que j’avois toûjours eue de voir un 
pais dont j’avois oüy aire tant de merveil- 
les. J’y fus pourtant encore engagé par les 
. preflàntes follicitations d’unamy , quiavoit 
du bien àBatavia,6c qui devoits’embarquer 
pour fe rendre en ce païs-là; Je dois encore 
avouer de bonne foy que l’efpoir du pro- 
fit m’y détermina entièrement } Ces rai- 
fons furent fi puiffantes fur mon efprit 
que m’étant préparé pour ce voyage , 
je m’embarquay avec monamy fur le Na- 
vire nommé le Dragon d’Or , nouvel- 
le 
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Icvnent conftruit & équipé pour Batavia. 
Ce Navire étoit d’environ fix cens ton- 
neaux, êc de trente-deux pièces de canon-, 
portant près de quatre cens hommes, tant 
matelots que paflàgers , & de grandes 
Sommes d’argent, où mon ami nommé 
Van-de Nuits , avoit beaucoup d’intérêt* 
Nous levâmes l’ancre du Texel le ta,* 
jour d’ Avril iÔyy. ôc avec un vent frais 
d’Eft, nous finglâmes à travers le Canal, 
entre la France 6c l’Angleterre, avec tou- 
te la diligence 6c le bon fuccès que nous 
pouvions defîrer, ce qui dura jufquc^ à la 
grande Mer. De là nous, pourfuivimes 
nôtre Voyage jufqucs aux Canaries, éprou- 
vant quelquefois l’inconftance & la varié- 
té des vents , mais nous n’eumes nulle 
tempête. Nous prîmes dans ces Iles 
les provifions que nous pûmes trouver , 
ÔC dont nous pouvions avoir befoin, £c 
fuivimes. nôtre route vers les Iles du 
Cap-verd , que nous apperçûmes d’aflèz 
loin , & dont nous approchâmes làns 
peine , ôc fans aucune avanture ^parti- 
culière. 11 eit vrai que nous vimes plu- 
fieurs monftres Marins, des poiflbns vo- 
lans, de nouvelles conltellations, ôc d’au- 
tres chofes de cette nature. Mais par- 
ce qu’elles font ordinaires , qu’elles ont 
Tome /. B été 
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été décrites, & que depuis plufîctirs an- 
nées elles ont perdu la grâce de la nou- 
veauté, je ne crois pas en devoir par- 
ler, ne voulant pas groflir ce Livre de 
narrations inutiles, qui ne feroient que 
laflcr la patience du Leétcur & la mien- 
ne. ‘ Il fuffira donc de dire que nous 
pdurfuivimés heureufement nôtre Vo- 
yage jufqu’au troifiéine degré de Lati- 
tüde Meridionalle , où nous arrivâmes 
le i. jour du mois 4’Août de la mê- 
ijftc année Mais la Mer qui jus- 

que» ici nous -avoit été très-favorable, 
commença de nous faire fentir les effets 
4e fon inconllance. Environ fur les trois 
heures après midi , le Ciel changea fa 
douceur & fa ferenité precedente en 
nuages épais, en éclairs & en tonnerres, 
qui furent les avant coureurs des vents 
orageux, de la pluye mêlée de grêle, ôC 
dé la r tempête qui fuccedcrent peu après. 
Aux approches de cette tourmente, les 
vifâges de nos Matelots devinrent pâles 8c 
abatus. Car bien qu'ils eufl'ent le loifir 
d’amarrer leurs voilcSjd’attachcr fortement 
leurs canons , & de ranger toutes chofcs 
comme ils le trouvèrent bon, neanmoins 
prévoyant le terrible Ouragan qui ar- 
rivai? ds ne pouvoient qu’en redouter la 

.* • ' v • 
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violence. La Mer commença d’être agi- 
tée , 6c les. vents parcoururent; tous le* 
points de la bouflole en moins de deux heu-; 
res. Nôtre vai d'eau fut poufiétantôtd’un? 
côté, tantôt d’un autre , tantôt en haut,. 

& tantôt en bas., de la plus horrible ma-» 
niére du monde : un vent nous pouflpitt 
en ayant , & un autre en arriére ; nos mâts,, 
nos, vergu es , 6c nos . cordages furent rom* 
pus 6c déchirez, 6c l’orage fut fi violent*, 

<Jue la. plupart de nos Mariniers quiétoienc 
» prçfque toms malades, pouvoient à peine 
oüir 6c encore moins obcïr au commandc-r 
nient. Cependant nos paflâgers étaient tous- i 

enfermez fous le pont, 6c mon ami. 6c moi 
etions.couchezau pied du grand m/ât,extrê-, 
tnement abatus , 6c nous repentans.tous : 
deux, lui de Ton avare defir de gagner, 6c 
moi dema folié curiofité.Nous fouhaitâmes. 
mille fois d’être en Hollande , 6c mille; 
fois. nous defefperâmes de revoir jamais, 
ni ce païs, ni aucune autre terre. Car dans 
ect état toute forte de païs nous aurait 
femblé bon ; Mais cependant nos Mater 
lots .ne s’endormoient pas , 6c loin de négli- 
ger aucune des chofes qui pouvoient con- 
tribuer à nôtre falut, ils mettoient en u- 
fage toute, leur induâ.rie 6c to.utç leur for- 
ce, lesains étant oceppez. p.u.gPUKériiail* 

Ex les 
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les autres aux pompes, & partout où la 
rieccflité les appelloit. De forte que Dieu 
benillànt leurs efforts, ils fàuvercnt le Na- 
vire de la violence de l’Ouragan , qui le 
convertit enfin en un vent particulier, & 
qui fe rendant maître de tous les autres , 
nous pou Ha vers le Sud avec tant de for- 
ce , qu’il nous fut impoflible de ne pas cou- 
rir ce bord. Nous fûmes donc contraints de 
ceder à l’impetuofité de ce vent , 8c d’al- 
ler malgré nous par tous les endroits où il 
nous portoit. Après deux jours de cour- 
fe, le vent changea un peu, Sc nous écar- 
ta vers le Sud- Edi, pendant l’efpace de trois 
jours, au travers de brouillards li épais , 
qu’à peine pouvions-nous voir les objets 
à cinq ou fix pas de diltance. Au fixiéme 
jour le vent fe relâcha bien un peu, mais il 
continua toûjours vers le Sud-Elt jufques à 
minuit. A la fin nous fcntîmeS tout à coup 
un grand calme comme (i nôtre vaifléau fût 
tombé dans un étang ou dans une mer 
morte, ce qui nous furprit extrêmement: 
Deux ou trois heures après le tems s’éclair- 
cit , 8c nous commençâmes à voir plu- 
fieurs étoiles , mais nous ne pûmes faire 
aucune bonne obferyation par leur moyen. 
Nous jugions en général que nous n’étions 
pas loin de Batavia , 8c que nous étions 

pour 
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pour le moins à cent lieües de la terre 
Auftrale , mais nous trouvâmes quelque 
tems après que nous nous étions fort trom- 
pez dans nos conjeétures. Le feptiéme jour 
nous continuâmes dans ce calme , 8c nous 
eûmes le tems de nous repofer 6c d’exa- 
miner toutes les parties de nôtre Navire, 
nous trouvâmes qu’il n’étoit prefque point 
endommagé ; car il étoit fi bien bâty 
qu’il foûtint toute la rage des flots fans 
faire aucune voye d’eau qui pût l’incom- 
moder. Le huitième jour il fe leva un vent 
modéré qui nous pou flâ vers l’Efl: à nôtre 
grande joye -, car outre qu’il nous portoit 
vers nôtre but , il nous delivroit de la crain- 
te d’un long calme. Vers la nuit du même 
jour le Ciel devint obfcur, l’air fc remplit 
debroüillards, êc le vent devint violent-, 
ce qui nous fit craindre une autre tempê- 
te. Le brouillard continuatoutle jourfui- 
vant qui étoit le neuvième, 6c le vent ne 
fouffloit que par fecouflcs 6c par bouta- 
des , ce qui nous mettoit en très-grand 
danger. Sur le minuit le vent changea , 
devint plus fort , 6c nous poulfa de nou- 
veau vers le Sud-Eft avec grande impe- 
tuofité , le brouillard s’épaiflîfloit de plus 
en plus. Environ le minuit le vent étant 
fort haut , 6c nôtre vaiflèau courant avec 

B 3 beau- 
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beaü<jOiq> dè TF.pidfàéj il heurta tout d’un 
: coup ^Ontré irn banc de fable, lors que 
■ nous craignions le moins , & il ydciOdUra 
fi fort attaché , qu’il s’y tféiiôrt Tans mou- 
vement comme s’il avoitété cloué-. Ce fut 
alors que nous nous crûmes abiblumcnt 
perdus , & nous attendions â tout mo- 
ment de voir notice vaiflcau Te brifer éh 
mille pièces par là violence des vents ôc 
des flots. Ainll l’àrt 8c l’indu ft-rie des hdrri- 
-més étant inutiles , nous éûnïcs recOuts 
à Dieu , pour lé prief que par fa thilcril'Oi?- 
de infinie-, il exauçât nos vieux, & qu’il 
nous lit rencontrer le faltit où nous n’àf- 
tertdk>n& éjiié nôtre peifté. Le marin étant 
venu , & le Soleil ayant difîipé l’épaifléilr 
des brouillards * nous trouvâmes que nô- 
tre vàiflcâü tenoit à un banc de fable pro- 
- che <ÎU rivage d’une lie-, ou d’un Coiïri- 
-nent que nous ne coiVnôïfÙOfts pas. Cet- 
te découverte changea nôtre dctèlpoïf en 
efpérànce ; Car qUOi què cettè Teftfé fiat 
inconnue , Ôc que nous ignora fiions fl notes 
ry trouverions quelque foulagemcnt à nos 
maüx, toute forte dë terre étoit pourtant a- 
-greàble à des gens qui durant plufîçursjOufs 
avôicht été fi mifcrablement ballotcz fur 
les eaux entre la mort 8c la vie. Sur le mi- 
di le tems devint fort clair 8c fort chaud , 

le 
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le Soleil ayant diflipé les brouillards ,ôc le 
vent perdant beaucoup de fa violence, les 
flots perdirent aufli beaucoup de leur agi- 
tation, ■ i. , /■ 

Environ les trois heures après mjdy j 
la Mer le retirant du rivage , laiflà notre 
Navire fur un fable limonneux , où il fem-é 
bloit être enchaflé dans un endroit qui 
n’avoit pas plus de cinq pieds d ? eau. ;Ce 
lieu n’étoit qu’à une portée de; moufquct 
d’un rivage, a liez haut, mais pointant ac- 
ceflible. Nous re fol urnes d’y prendre ter- 
re, 5c d’y tranfporter ce que nous avions 
dans le vaifleau. Nous defeendimes nôtre 
chaloupe, pour cet effet, dans laquelle nous 
mimes douze de nos plus braves hommes 
bien armez , que nous envoyâmes, à terre 
pour découvrir le pais,. 5c pour çhoiflr un 
lieu proche du rivage où nous puflîons 
camper , fans nous éloigner de nôtre 
vaifleau. Ils n’eurent pas plutôt pris ter? 
re , qu’ils examinèrent foigneiifçment le 
pais du fommet d’un tertre élevé , qui 
n’étoit pas loin du rivage : Mais ils ne 
virent ny maifons, ny hameaux, ny rien 
qui leur pût perfuader que le pais fût ha-* 
bité ; la terre étant fablonneufc, fterüe,Sc 
couverte feulement de buiflbns 5c dequcl- 
ques arbrifllaux fauvages. Ils ne pûrent 
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découvrir ny ruiflèau ny rivière dans les 
lieux qu’ils voyoient alentour , & n’ayant 
pas le temps ce jour-là de chercher plus 
loin, ils revinrent à nous trois heures après 
leur defcente , ne jugeant pas à propos de fç 
hazarder plus avant dans un pais inconnu.. 
Le jour fuivant ils retournèrent à terre , 
avec ordre de nous, renvoyer la chaloupe 
& le canot , pour transporter peu à peu 
nos gens hors du vai fléau. 1 Nous refo lû- 
mes aufli de mettre à terre ce que nous 
avions de plus précieux , ôtflir tout , ce qui 
nous reftoit de munitions, qui parla grâ- 
ce de Dieu n’étoient point gâtées. Tous 
ces ordres furent exécutés avec tant de 
foin 6c de diligence , que le jour d’après 
nôtre nofïrage nous primes terre avec la 
meilleure partie de nos provifions les plus 
nece flaire s. Ceux qui étoient defeendus 
les premiers poferent le camp fur un ter- 
rain élevé près, de la Mer , vis à vis de nôtre 
vaiflèau, ôc environ le 40. degré de La- 
titude Meridionalle , félon nos meilleures 
obfervations. Ce terrein les couvroit du 
côté de la terre, & les cachoit aux yeux 
de ceux qui auroient pu venir du côté de 
la Mer. De forte que nos fentinelles pou- 
vant du haut du terrein découvrir bien 
ayant aux environs , ce nous était un lieu 
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fcur 5 c commode. Ce fut là que peu a 
peu nous tranfportâmes tout nôtre mon- 
de, nosprovifions & nos Marchandées y 
lai (Tant dix de nos hommes dans levaifièau y 
jufques à ce que nous pu (lions le remor- 
quer quand la Mer feroit haute, ou fi la 
chofe n’étoit pas poffible , prendre d’au- 
tres mefures. Nous ne fûmes pas plutôt à; 
terre , que nous aficmblâmes le Confeil T 
pour penfer aux moyens de nous confer- 
ver les uns les autres. On refolut qu’on 
garderok fur Terre la même dicipline 
qu’on avoit obfervée fur Mer, jufqu’âce: 
qu’on trouvât à propos de la changer. En- 
fuite il fut ordonné que nous ferions une: 
prière générale pour rendre grâces à Dieu 
de la bonté qu’il nous avoit montrée r en 
fàuvant nos vies & nos biens 'd’une manière 
toute particulière , & pour implorer fonafi- 
fi fiance dans un lieu tout àfait inconnu ,on 
nous pouvions tomber entre les mains de 
quelque peuple Barbare,ou mourir de faim 
faute de provisions y fi par là mifcricorde 
filnepourvpyoit ànôtrefubfiflance, com- 
me il avoit fait auparavant. 

Après ces ordres & cette humiliation: „ 
fes Officiers diviferendeuf monde entroi* 
parties égaies, Deux dévoient meeflam- 
ment travailler 'au Camp , le retrancher 

E 5 loua 
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tout alentour*, pour nous mettra à couvert 
des invafions fondâmes : L’autre' fut em- 
ployée à découvrir le Pais pour rious four- 
nir de bois & des autres ptovifions qüi sYé 
pourraient tirer. Ceux qui a voient la gardé 
du yaiflêau eurent ordre de voir en quel 
état il étoit, de -travailler ale mettre en état 
defervir/ Après une exaéte recherche, ite 
trouvèrent que la quille en étoit roinpub 
par le choc violent qu ? il avoit donné con- 
tre le fable , 8t qu’il tenoit 1 ï fort dans le 
limon, qu’il étoit impoflible de l’en tï> * 
rer, quand même il n’auroît point été 
"brifé. Ils ajoutèrent , qù’à Itfûr *a'Vis le 
meilleur* étoit' dé le: mettre en pièces , 8c 
de bâtir de lès débris une ou deux -pinafc 
fès pour les envoyer 1 à Batavia. Ce cohfeil 
fut approuvé > & l’on choiftt' ks hôftïrnés- 
les plus propres pour Pcxécuter. 

5 Le party qu’on avoit envoyé à la ; dé- 
couverte n’oiant^pas fehâzardcr fort avant 
dans le pais, crainte dé quelqUeaCcidcnt , fc 
retira de bonne heure au Camp ? cfpéraiit 
que' lors qu’i 1 fero i t mieux for t iii é,&q u ’oh 
y aurait pofé du canon , ils fe hazarderoiertt 
-plus librement dans la plaine. Cepen- 
dant ils nous a voient a porté du bois , 8c 
une efpèce de meures fauvages , dont ils 
avoient trouvé quantité- -fiïr- les arbri fllaùk 
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& fur les buiflons. Quel qu§s-uns s’éten- 
dant le long du rivage trouvèrent en a- 
bondance des huîtres jv&.d’autres coquil- 
lages, qui nous épargnèrent beaucoup de 
la provilipn du vai fléau , qui ne pou voit 
durer que deux mois Icdon les: rations or- 
dinaires, Scie calcul, ejcaél que nous .en a- 
vions fait. Cette conlîderation nous fit 
fonger aux moyens de l’épargner du mieux 
que nous pourrions, pour la faire durer 
plus long-temps ; Sc comme cela ne le 
pouvoir taire qu’en y fupléant par d’autres 
vivres , Sc retranchant ceux-là , nouseûmes 
loin de préparer nos filets Sc nos ham.e'- 
çons pour la pêche , après avoir connu, 
que la Mer étoit fort, poiflbnneufê en 
quelques endroits. Notre pêche fut fi heu-- 
reule , qu’on fe nourri floit efi : paiv 
tie de poi don, de coquillages Ssdçsmeur 
res dont nous avons déjà parlé. C’eft 
pourquoy nous retranchâmes les poi> 
tions Sc les" reduifimes à huit .onces> 
par jour Nous n’avions encore,. pu 
trouver d’eau douce , Sc c’ étoit la cho- 
ie dont nous avions le plus dé beloin $ 
car quoi que nems eu fiions creufé un puits 
dans la tranchée, qui; nous en fourniflbit: 
abondamment 3 comme elle étoit l$lée a. 
caulê du voilinage de la Mer , elle étoit. 
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mal (aine & fort defagreable. 

Nos avanturiers qui taifoient .tous les 
jours quelque nouvelle découverte , s’étant 
avancez près de dix milles autour du Camp 
fans y trouver aucun veftige d’homme n’y 
de bête » fè hazarderent de plus en plus, 
ils ne virent aucune créature vivante dans 
cette grande plaine fablonncufe » hors quel- 
ques Serpens , un efpècc de Rat prelque 
aufîi gros qu’un Lapin, & des oy féaux fem- 
blables aux Pigeons fauvages , mais un peu 
plus gros, qui fe nourifl'oient de meures. 
Ilsen tuèrent quelques-uns à coup de fu(il v 
& les apportèrent au Camp, où après eu 
avoir goûté , l’on trouva qu’ils étoient 
très bons à manger, &furtoutlesoyfeaux.. 
Ces nouvelles découvertes nous tirent un 
peu relâcher le travail de nos Fortica- 
bons : nous nous contentâmes de fai- 
re une (impie tranchée autour de nôtre 
Camp-, jettant la terre en dedans qui for- 
moit un cfpèce de Parapet , & nous crûmes : 
quec’étoit uncaflèzbonne defenfe pour un 
lieu où nous n’avions point trouvé d’ha^ 
bilans. Nous garnîmes de Canon les 
endroits les plus expofez ,. & n’appre- 
hendant plus les hommes, n’y les bê- 
tes,. nous ne craignîmes que la faim , & 
IfcS; injures- de l’air » dont nous ne con- 

QQ1&* 
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noiflîons pas encore la température , bien 
qu’il eût paru fort fain depuis que nous 
étions fur cette Côte , où nous avions 



déjà demeuré quatorze jours avant que 
nôtre Pinaflè fût achevée. Quelques 
jours apres elle fut prête à mettre en 
mer avec la provision de huit hommes 
pour lix lèmaines , qui étoit tout ce que 
nous pouvions en donner. Quand il fut 
queftion de choifir huit hommes pour al- 
ler à Batavia > nos Matelots difputoient 
pour fçavoir qui feroit le voyage j car 
il y en avoit peu qui voulullént fe com- 



mettre au hazard de cette navigation , & 
pourtant il étoit néceflaire que quelques- 
uns l’entrepri lient. O11 relolut qu’un 
certain nombre des meilleurs Matelot# 



lêroient choifis de toute la troupe , & 
qu’ils jetteroient au fort entr’eux pour 
en décider * ce qui fut exécuté. Le fort 
tomba fur le Maître même > fur un Ma- 



telot appelle Prince, & fur lix autres., 
dont j’aÿ oublié les noms. Lors qu’ik 
vicent , que la fortune vouloit qu’ils lisr 
iènt le voyage , il obéirent fans répugnant 
ce : & après être convenus enfcmble 
du lignai , que nous leur donnerions 
pour nous trouver li jamais ils revenoient 
avec du fecours ,. ils prirent congé de nous. 

B 7 & 
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êc furent.à leur P ma fie. Un vent de ter- 
tre, do.m ils fie. fer virent pour le mettre 
-en Mer les pou (la hors de nôtre veuë , 
& nous .fîmes des vœux & des prières 
pour demander leur retour à Dieu , en 
la feule mifcricorde duquel nous mettions 
.toute nôtre confiance. • , - 

Le même jour. nous^tinmes confeil 
potir regler le plus propre & le plus 
.convenable à nôtre condition prcfente; 
car quelques-uns de nos Officiers étant 
parus dans la Pinaflê , nôtre dicipline 
de Mer en étôit urppeiji changée *.,& par 
.de . bonnes confiderations nous ne trou- 
vions pas qu’elle fût propre fur terre. On 
propofa plulieurs. moyens , qui tous eu- 
•rent leur< oppofition.ij Mais enfin après 
•plufieurs contéllations v il fut refolu que 
nous obier, verions une dicipline Militai- 
re fous . l’autorité d’un General , & de 
quelques /autres Officiers inferieurs^ 
qui tous ôenlemble dévoient compoier 
un Souverain Conferl de Guerre r , qui 
•auroit l’autorité- de regler 5c de con- 
duire abfoluinent toutes chofes. , Quand 
il fallut choifir un Chef parmy toute la 
Compagnie s chacun tournent les yeux. 
: du côte de Van de Nuits mon ami , êc 
tous vouloicnt lui déférer ..cet . hon- 
; . neur. 
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neur parce que e’étoit la perfonne la 
plus conltderable d’entr’eux , & qui a- 
voit le plus d’intérêt dans le vaiflèau ; 
mais il s’en cxculâ modeftement , di- 
sant , quril étoit trop jeune & trop peu 
expérimenté dans les Armes pour s’a- 
quiter dignement d’un Employ de cet- 
te nature. Qu’en une telle occasion .il 
falloit choifir , un, homme plus expéri- 
menté que lui , qui n’avoit jamais fait 
la Guerre , n’y exercé de Charge pu- 
plique. Alors remarquant du trouble & 
de l’etribaras fur le vifage des afliftans, il 
leur dit j Qjfiil leur rendait mille grue es de 
l'e firme & de Paffèffion qu'ils avaient poûr 
hiy , qid.ii. 1 voudrait mériter le commande- 
ment qu'on lui offrait , mais que, puis qu'il 
n'avoit pas cette capacité , & qu'il né pou- 
vait raisonnablement leur fervir de Général , 
il les priait de luy donner la liberté de leur 
recommander une perfonne très-capable de 
cette Charge , qui avait en du commandement 
en Europe dans deux Armées différentes '- , 
& voyagé durant plujieurs années , ce qui 
'devoit 'mfaïlliblemcnt lui avoir acquis de 
grandes lumières dans la Politique. Il ajou- 
ta , qu'ils le connoiffoient tous , & qu'il 0- 
foit même avancer qu'ils av oient déjà de P ef 
tinte pour luy , quoi qu'il ne leur fût pas fi 

bien 
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bien connu qu'à lui-même , qui pur une lon- 
gue habitude connoijjoit & fa bonne conduite 
& fa probité. La perfonne dont je vous par- 
le, dit-il , me montrant de la main , ejl te 
Capitaine S’tden , au commandement & à 
V autorité Auquel je me foumettray volon- 
tiers , s'il vous plaît de le choijtr pour nôtre 
11 Général . 

Ce difcours imprcveti , 8c les regards- 
:des afliftans, qui tournèrent tous les yeux 
fur moy , me caufcrcnt quelque embaras, 
mais en étant bien-tôt revenu , je répon- 
dis , que la recommandation de Mon- 
fieur de Nuits procédoit plutôt de l’ami- 
~tié, qu’il a voit pour moy , que d’aucune 
-connoiffance qu’il eût de ma capacité , ou 
' de mon mérite * Que j’étois un étranger, 
né dans un pais fort éloigné de la Hollan- 
, de ; & que je croyois qu’il y avoit des gens 
dans la troupe beaucoup plus capables de 
ce commandement que moy; que je fou- 
hairois donc qu’on m’en difpenlat : aimant 
mieux obéir aux Supérieurs qu’ils choifi- 
roient que de leur commander. 

Je n’eus pas plutôt ce fie de parler qu’un 
certain Swart, homme forthardy 8c fort 
. agiflant , 8c qui m’a voit toûjours fuivi dans- 
toutes les découvertes que nous avions 
faites dans le pais , prenant brufqucmcnt 

lai 
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la parole, me dit, Monjîeur , toutes ces ex - 
tufes ne vous fervïront de rien , & Ji le con- 
Jeil de Monficiir de Nuits & le mien font fui - 
lis, vous ferez, malgré vous nôtre Général ; 
car outre ce qu'il a rapporté de vôtre méri- 
té , toute l a Compagnie fçait , dr moy parti- 
tnlier entent , que depuis que nous fommes fur 
ces Côtes , vous avez paru l'homme de la 
Troupe le plus prudent & le plus attif pour 
e bien dr pour le falut de toute la Compa- 
gnie. Quand il rfy auroit que cette raijbn , 
lOus méritez déjà de commander ; Mais 
d ailleurs nous fommes tous négocions , oh 
ariniers , qui n'entendons ny la guerre 
ny la difcipUne , dr vous pouvez nous l'enfei- 
gner. Vous avez feul les qu alitez requifes 
pour un tel employ , & vous êtes le feul ca- 
pable de nous commander. Je déclaré donc 
ci Ue je ne me foumettray au commandement de 
qui que ce fait qu'au vôtre. 

Le difeours que cet homme pronon- 
ça d’un certain air fîer&brufque, fit tant 
d’impreffion fur i’efprit de la Compagnie, 
déjà difpofée à me choifir pour Chef , 
tous d’une voix Ternirent à crier, il 
faut que le Capitaine Siden Toit nôtre Gé- 
néral. 

Quand je vis que je ne pouvois m’en 
defîcadre , je leur fis figne de me don- 
ner 
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. n cr audience , Se je leur parlai de ccttc 

forte. 

Al ESSIEU RS, Puisque vous me for- 
cez de prendre le commandement , je l" ac- 
cepte avec recpnnciffir.ee , & je foubaite de 
tout mon cœur que ce fort à vôtre avanta- 
ge. Mais afin que toutes chofes fe fuffent en 
bon ordre & puijfcnt être vigoureusement exé- 
cutées , je vous demande quelques privilèges;, 
s'il vous pipi t de me les accorder , je ferai 
tous mes efforts pour vous garder & pour vous 
tenir dans la difeipline que je jugerai la plus 
.propre pour vôtre confervation. 

La première chofe que je vous demande, c'ejl 
que chacun de vous en particulier , & tous en 
général , . s'obligent par ferment de m'obeïrCr 
au Confeil , fur peine d'être condamné à fous 
les çhdtimens que l e Confeil trouvera à propos de 
.lui faire foufrir. , , 

La fécondé , que j'aurai le pouvoir de ré- 
gler la Milice dans l'ordre qui me femblera le 
.meilleur, & de ckoifir les principaux Officiers 
qui ne pourront exercer aucune Charge , s'ils 
ne U tiennent de moi. , 

La troiféme , que. dans le Confeil ma voix 
vaudra trois fuffrages. , 

Et la dernière , que moi on mon Lieutenant 
aurons une voix négative dans toutes les dé- 
libérations publiques. 

Tous 
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Tous ces avantages meFurent accordez, 
&. je Fus en même temps Falué de tous en 
qualité de Général. Pour première mar- 
que de mon autorité , Pon me dre lia au 
milieu du Camp une Tente plus grande 
que toutes les autres, où je couchai cette 
même nuit , prenant Van de Nuits avec 
moi , Sc me lervant de Ion conlêil en di- 

verlês choies. * ' 

Le jour fuivant je fis allêmbler tout nô- 
tre mpndè* 6c je fis en leur prefence Van- 
dc Nuits. Surintendant de - toutes lès 
Marchandifès 6c des provifions que nous 
avions déjà,, du que nous pourrions avoir. 
Je fis Swart Grand-Maître de P Artillerie, 
des armes 8c des munitions de guerre. Je 
fis Maurice, Matelot expert 6c diligent 
Admirai de nôtre Flote, qui devoir con- 
finer en une Chaloupe, un canot, 5t une 
autre Pim lié, que nous Faifions des rqï- 
nes,de nôtre vailîèau. Nous avions parnii 
nous un Angïois nommé Moreton, qui 
avoit été Sergent au Pals-Bas, je le fis 
Capitaine de la première Compagnie ; de 
Haes, homme fobre 6c. vigilant, eut la 
Féconde. Un certain Vanlluts eut la troi- 
fiéme, 6e un autre nommé deBosheutla 
quatrième. Je nommai le Brun Major Gé- 
néral, 6c tous eurent la liberté de choifir 

leurs 
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leurs Officiers inferieurs, qui dévoient a- 

voir mon approbation. 

J’avois deux Valets, dont l’un nommé 
d’Eveze, avoit été mon Sergent en Cata- 
logne. Il étoit ho nmc de cœur Sc d’en- 
tendement, l'obreôC fidelle , Sc m’avoit 
toujours fcrvy depuis que j’avois quitté 
la guerre, je le fis mon Lieutenant; St je 
fis mon autre Valet nommé Turfi , mon 
Secrétaire. 

Les Officiers étant ainfi choifis , nous 
fîmes le dénombrement de tout nôtre 
monde, St nous trouvâmes que nous a- 
vions en tout trois cent fept hommes , 
trois garçons , Sc foixante St quatorze 
Femmes , tous en bonne fanté. Car 
quoi que plusieurs fuflént malades quand 
ils ddeendirent du vaifièau, ils fe portè- 
rent tous bien huit jours après , marque 
que l’air du Pais étoit fort fain. Je divi- 
fay tout ce monde en quatre parties St 
donnay à Maurice vingt-fix Matelots Sc 
les trois Garçons pour équiper fa Flore. 
Swart eut trente Hommes pour fon Artil- 
lerie. Je divifay deux cens Hommes en 
quatre Compagnies égales, & le rcile des 
hommes Sc des Femmes devoir obéir à 
Van de Nuits. Nous avions deux Trom- 
pettes, qui outre leur employ faifoient or- 
. . di- 
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dinairement la prière dans le vaifîêau , à 
la mode de Hollande. Van de Nuits en 
eut un , & je pris l’autre pour moi , les 
confirmans dans toutes leurs charges. Nos 
affaires étant ai nfi réglées, fur le foir je fis 
affembler les Officiers fuperieurs , & leur 
dis , qu’avant que nos provifions fufiênt 
confumées , • il falloir aller par Mer & 
par Terre en chercher denouvellcs, &tâ-*. 
cher de découvrir quelque lieu, plus com- 
mode que celui de nôtre Camp, où dans 
peu de tems toutes chofes viendraient à. 
nous manquer , où même nous n’avions 
pu trouver de bonne eau ; qu’il falloit , 
félon mon fentiment , envoyer divers par- 
tis armez , pour découvrir le pais , & pour 
aller plus loin qu’on n’étoit encore allé, 
llsconfentirentaifément à ma propofition, 

& dirent qu’ils étoient prêts d’obcïr à 
mes ordres. Je commandai donc à Mau- 
rice d’armer fa Chaloupe St fon Canot , 
d’aller lui même tout le long du rivage vers 
la droite du Camp , & d’envoyer le Canot 
vers la gauche. J’ordonnai à Morton de 
tirer vingt hommes de fa Compagnie, 8c 
de marcher auffi vers la gauche tout le 
long du rivage, fins s’éloigner du Canot. - 
De Haës eut ordre de tirer trente hom- 
mes de la ficnne , Sc de marcher vers le 

mi- 
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milieu du païs. Pour moi je pris quaran- 
te Hommes des deux autres Compagnies , 
& laiflai mon Lieutenant dans, le Camp, 
pour y commander en mon abfencc. Nous 
primes tous pour trois jours de munitions 
de guerre 8c de bouche, 8c nous étant ar- 
mez d'épées, de picques , de bâtons 8c 
de moulquets , je leur commanda y de le , 
tenir prêts pour le lendemain de boii ma- 
tin, 8c de venir recevoir mes ordres, à 
quoi ils obeïrent tous le jour fuivant, 
qui étoit le vingtième depuis nôtre def- 
cente. . * .... 

Ils furent prêts dès la pointe du jour , 
& vinrent metrouver comme je leur avois 
ordonné. Je ne changeai rien aux ordres 
du jour précédent, j’y ajoutai feulement, 
que s’ils rencontroient quelque chofe de 
conlîderable, ils en fiflènt porter aulîi-tot 
la nouvelle au Camp. Je dis encore à Mor- 
ton de ne s’éloigner pas du Canot, 8c de 
le joindre tous les loirs fur le rivage avant 
te Soleil couché, commej'avois réfolude 
faire moi-même avec Maurice. 

: Ces ordres ne furent pas plutôt donnez, 
que chaque parti fc mit en campagne , 
plein d’efperance 8c de joye. Je. marchai 
avec mes gens en ordre Militaire, tes di«. 
ÿifant en trois-Corps; L’Avant-garde é* 
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toit compofée de fîx Moufquetaircs ÔC 
d’an Caporal : le corps de bataille de dou- 
ze Soldats & d’un Sergent, 6c je menois 
moi-même l’Arricrc-garde. Nous allions 
à une portée de moufquet les uns des au- 
tres, auflî près du rivage que nous pou- 
vions, de crainte de perdre notre Chalou- 
pe de veuë. L,a Mer étoit fort calme, 6c 
le temps tranquille , mais allez chaud. Sur 
le Midi Maurice s’approcha du rivage, & 
vint à nous y Nous prîmes ensemble du 
rafraîchi dément 6c nous rcpofarrics pen- 
dant deux heures.. Ce terrain fur lequel 
nous marchâmes pendant dix ou douze 
milles, étoit femblable à celui qui étoit 
autour du Camp', fmsfource ni ruilleau, 
tout étant plein de pierres 6c de fable, ou 
rien ne c roi doit que des huilions'. Nous 
marchâmes cinq milles plus ldiii , 6c la 
terre commença d’être inégale, 6c de s’é- 
lever en petites butes. A deux milles plus 
loin nous trouvâmes un ruifleau d’eau dou- 
ce qui fe jettoit dans la Mer , ce' qui ne 
housdonna pas peu de joie ; fur tout quand 
nous découvrîmes qu’un peu plus haut le 
long de fes bords il y avoit quelques ar- 
bres touffus fort épais 6c fort Verds. Nous 
hoüs arrêtâmes en cet endroit, faifant fi* 
gne à nôtre Chaloupe de venir à hoüs '; ce 
• ; qu'el- 
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milieu du pais. Pour moi je pris quaran- 
te Hommes des deux autres Compagnies , 
6c laiflai mon Lieutenant dans, le Camp, 
pour y commander en mon abfencc. Nous 
primes tous pour trois jours de munitions 
de guerre êc de bouche, 6c nous étant ar- 
mez d'épées , de picques , de bâtons 6c- 
de moulquets, je leur commanday de fe, 
tenir prêts pour le lendemain de bon ma- 
tin, 6c de venir recevoir mes ordres, à 
quoi ils obéirent tous le jour fuivant, 
qui étoit le vingtième depuis nôtre det 
rente. . , . , 

, Ils furent prêts dès la pointe du jour , 
& vinrent me trouver comme jeleuravois 
ordonné. Je ne changeai rien aux ordres 
du jour précédent, j’y ajoutai feulement, 
que s’ils rencontraient quelque chofe de. 
confiderable, ils en fiflènt porter aufli-tôt 
la nouvelle au Camp. Je dis encore à Mor- 
ton de ne s’éloigner pas du Canot, ôc de 
le joindre tous les foirs fur le rivage avant 
le Soleil couché , commej'avois réfolu de 
faire moi- même avec Maurice. 

' Ces ordres ne furent pas plutôt donnez, 
que chaque parti fc mit en campagne , 
plein d’efperance 6 C de joye. Je. marchai 
avec mes gens en ordre Militaire, les du 
yifant en trois Corps ; L’Avanugarde é* 
->•'! toit 
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toit compofée de fix Moufquetaires ÔC 
d’un Caporal : le corps de bataille de dou- 
ze Soldats 6c d’un Sergent, êc je menois 
moi-même l’Arricre-gardc. Nous allions 
à une portée de moufquet les uns des au- 
tres, aufli près du rivage que nous pou- 
vions, de crainte de perdre nôtre Chalou- 
pe de veuë. La Mer étoit fort calme, ÔC 
le temps tranquille , mais allez chaud. Sur 
le Midi Maurice s’approcha du rivage, 5 C 
vint à nous ; Nous prîmes enlemble du 
rafraîchiflèment 6c nous repo lames pen- 
dant deux heures.. Le terrain fur lequel 
nous marchâmes pendant dix ou douze 
milles, étoit femblable à celui qui étoit 
autour du Camp, fànsfource ni ruilleaii, 
tout étant plein de pierres £c de fable, ou 
rien ne croifloit que des huilions'. Nous 
marchâmes cinq milles plus loin , 6 C la 
terre commença d’être inégale, 6c de s’é- 
lever en petites butes. A deux milles plus 
loin nous trouvâmes un ruiflèau d’eau dou- 
ce qui fe jettoit dans la Mer , ce' qui ne 
nousdonna pas peu de joie ; fur tout quand 
nous découvrîmes qu’un peu plus haut lç 
long de fes bords il y avoit quelques ar- 
bres touffus fort épais 6c fort vends. Nous 
hous arrêtâmes en cct endroit , faifant li- 
gne à nôti'e' Chaloupe de venir à ho us"; ce 
' ' qu'el- 
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qu’elle fit à la faveur de la Marée, qui la 
porta dans le ruifleau. Ils tirèrent à l’avi- 
ron un mille au defl’us de l’embouchure 
jufquesaux Arbres verds , où nous les at- 
tendions , & ou nous pofâmes nôtre Camp 
pour cette nuit. Maurice nous aporta beau- 
coup depoiflon, des huîtres êc d’autres 
coquillages, dont nous fimes unbonfou- 
pcr. Nous polames une bonne garde aux 
endroits où nous la jugeâmes nécefiâire , 
nous couvrîmes aufli nôtre feu avec des 
branches vertes, que nous mîmes en ter- 
re tout alentour, afin qu’il ne fût pas ap- 
perceu de loin dans l’obfcurité de la nuit. 
Le lendemain je renvoyay trois de rtics 
Hommes vers le Camp , pour les avertir 
de la commodité du lieu où nous avions 
couché, 6c pour leur dire que nous avions 
deflèin d’aller plus avant. Pour découvrir 
le pais un peu plus loin le long des bords 
du ruifleau , j’y envoyay cinq de mes 
hommes, avec ordre de revenir dans deux 
heures , ce qu’ils firent précilcment, & 
nous raporterent que le pais d’enhaut é- 
toit un peu plus montagneux que celui 
par où nous avions pafle, mais qu’il étoit 
aufli flerile , ôc aufli fec. Après ce rapport 
nous fimes defeendre nôtre Chaloupe vers 
la Mer , quand nous nous en fûmes fer- 
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vis pour paflcr de l’autre côté du rai (l'eau, 
<jui n’étoit guéable qu’à deux ou trois 
milles plus haut} Nous allâmes tout le 
long du rivage, fans nous écarter de nô- 
tre Chaloupe que le moins que nous pou- 
vions, & nous remarquâmes que la terre 
s’élevoit toujours de plus en plus. Quand, 
nous eûmes encore avancé cinq ou fix mil-, 
les, nous arrivâmes fur le Commet d’une 
affez haute montagne , d’où nous ap per- 
çûmes qu’à trois ou quatre milles par de- 
là , il y avoit un bois de haute futaye, fur 
un terrain élevé qui s’avançoit fort vers la 
Mer : Nous eûmes bien de la joye devoir 
ce bois , & nous refolûmes d’y aller j a- 
près nous être un çcu repofés nous mar- 
châmes de ce côté-là, traverfânt une plai- 
ne fablonneufe qui fepare la montagne & 
le bois. Dans deux heures de temps nous 
arrivâmes au pied de ce terrain éleve , & 
de là nous montâmes dans la forêt , où 
nous trouvâmes des arbres fort hauts , 
mais clair femez, & qui n’aVoientpas beau- 
coup de petit bois au defious , ce qui en 
rendoit le partage fort aifé. Je ferrai là mes 
gens, & les fis marcher plus près l’un de 
l’autre , doublant l’Avant garde, afin qu’el- 
le fût pl us capable de refifter, fi elle étoit 
attaquée par des hommes ou par des bê- 
Tome /. C tes 
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tes farouches. En traverfant le bois nous 
coupâmes des branches & des rameaux , 
que nous tépandimes fur nôtre route , pour 
la pouvoir reconnoître à nôtre retour. 

' Nous marchâmes pendant trois milles „ 
droit au travers du bois , jufqu’à ce que 
nous fuflîons arrivez à l’autre côté , où 
nous apperçumes la Mer & d’autres ar- 
bres au delà d’un Golfe qu’elle fai foit en cet 
endroit , qui étoit entre deux grands Caps 
o*u Promontoires fort avancez dans la Mer. 
Cet endroit étant agréable, 8c ayant une 
, belle veuë deflùs , 8c au de là du Golfe,* 
nous fouhaitâmes d’avoir été jettez plus 
proche de ces lieux que nous n’étions. 
Nôtre Chaloupe étoit de l’autre côté du 
bois , & nous avions été contraints de 
l’y laifler, parce qu’ci le auroit eu un trop 

f rand détour à‘ faire pour venir à nous. 

'énvoyay dix de mes hommes fur le bord 
de l’eau, où ils trouvèrent une grande quan- 
tité d’huîtres 8c de coquillages : ce qui 

nous réjouit. J’en envoyai dix autres 
vers là pointe du Cap , 8c tout autant 
vers lebas dubois pour chercher de l’eau 
douce. Ceux qui allèrent vers la pointe du 
Cap i marchèrent deux milles fans en trou- 
ver; mais enfin le penchant de la terre les 
mena dans une efpèce de vallée couverte 

* d’ar- 
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d’arbres épais & verds , au fond de laquel- 
le couroit un ruiiîèau d’eau douçe, qui’ 
s’alloit précipiter dans- le Golfe. Us s’ar- 
rêtèrent dans cet. agréable valon , d’où 
ils envoyèrent trois de leurs compagnons 
pour m’en donner avis un quart-d’heure a- 
pres leur arrivée. Ceux qui avoient pris le 
chemin oppofé vinrent à nous, & nous di- 
rent qu’ils avoient marché fort avant dansl 
le bois, qui félon ce qu’ils én avoient pùj 
juger, s’élargiflbit du côté de la Terre, 
qu’ils avoient trouvé une troupe de Cerfs 
proche d’un petit ruifleau , & qu’ils 
en avoient tué deux. Ils avoient coupcp 
cés deux Cerfs en quatre pièces , qu’ils* 
«voient portées fur leur dos pour nous, çn* 
régaler. Je dépechay cinq de mes hom- 
mes vers Maurice , pour l’avertir de cet- 
te bonne fortune , ôc pour lui dire de ve- 
nir aufîî vîté qu’il pourvoit , vers la ppin- . 
té du Cap , où quelqùmn de nousl’iroit 
rencontrer avec de nouveaux ordres. Je 
leur commandai, quand ilyauroient parié 
à Maurice» d’aller vers le Camp r pour, 
y annnoncer nôtre bonne fortune, & dire 
à nos gens , que je ne tarderois pas de les ^ 
«lier trouver, je leur «s ..aufli porter un 
quartier de venaifo.n i.;Enfuite jemarchay 
«vec tous mes hommes vers le petit valon. 

Ci où 
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où nous étions attendus. Je trouvay le 
lieu fi agréable & ficommode , que je rc- 
folus d’y camper , non feulement cette nuit, 
mais d’y transporter le vieux Camp le plu- 
tôt qu’il nous feroit poflîble : Mes gens fi- 
rent du feu , & rôtirent leur venaifon. J’en- 
voyay cinq hommes vers la pointe du 
Cap pour rencontrer Maurice , ils s’a- 
vancèrent deux milles plus loin jufqoes 
au bout du Promontoire ,, & fe tinrent 
{ur le lieu le plus élevé. Ils n’y eurent 
pas demeuré un quart-d’ heure, qu’ils vi- 
rent Venir la chaloupe qui faifoit dili- 

f ence. Elle les aborda un peu avant le 
oleil couché , & lors qu’ils l’eurent ti- 
rée à terre ils vinrent tous cnlemble vers 
le nouveau Camp , où ils arrivirent un 
peu avant minuit. Ils nous trouvèrent 
fort gais , les uns autour du feu occupez 
à rôtir la viande , & les autres couchez 
fur des liéts de moufle & de feuilles lé- 
chés , qu’ils avoient amaflfées fous les ar- 

bres. . 

Nous partîmes cette nuit avec beau- 
coup de douceur & de tranquillité, Scie 
lendemain je me levay de bon matin, Sc 
commanday à Maurice Sc à fa troupe de 
fe préparer pour aller au vieux Camp, où 
i’avois defièm de retourner par eau, avec 
* ' ‘deux 
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deux de mes hommes feulement, outre 
l’équipage de la Chaloupe. Je laifl’ai le 
commandement des autres à l’un de mes 
Officiers , avec ordre de ne ne point fortir 
duvalon, qu’il n’eût de mes nouvelles , 
lui promettant que je ferois de retour 
dans moins de trois ou quatre jours; que 
cependant ils trouveroient de quoi fub- 
fifter par la chaflè, par la pêche, & par 
les coquillages , dont tout le rivage étoit 
abondant. Ces ordres' donnez , nous 
allâmes au lieu où l’on avoitlaiflèlaCha^ 
loupe, & nous arrivâmes le même jour 
au vieux Camp, un vent agréable favo- 
ri font nôtre voyage : Nous prîmes terre 
au coucher du Soleil , & fûmes reçus â- 
vec une très-grande joye. Ceux que je 
leur avois envoyés, pour les avertir de 
nôtre découverte leur avoient parlé du 
nouveau Camp , & tous fouhaittoient 
d’y aller. Je leur répondis que j’a vois defc 
fein d’y retourner avec toute la diligence 
poffiblc, ce lieu étant le plus commode 
de tous ceux que nous avions veus. 

Morton & de Haës étoient arrivez deux 
ou trois heures avant moi , & me vinrent 
rendre compte de leurs Voyages. Le pre- 
mier me dit, qu’il avoit marché quinze 
ou feize milles fur la gauche du Camp, 
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dans un pais fec ôc fablonneux* fans y 
trouver la moindre fource , ny aucun ruif- 
feau , que la nuit étant venue , ils s’c- 
toient mis fur le rivage , St y avoient 
Couché tous enfemble félon l’ordre que je 
leur en avois donné Que le lendemain 
ils avoient pourfuivy leur Voyage vers le 
couchant , de la même manière q ue le jour 
precedent , à travers un pais pierreux , 
fans y trouver une goûte d’eau jufqucs à 
l’heure demidy, qu’ils avoient rencontré 
une alfez grande rivière, où ils s’étoicht 
arrêtez pour y attendre leur Canot : Qu’ils 
avoient obfervé que la Marée entrait dans 
cette rivière avec beaucoup de bruit- St 
d’impetuofité, & que Peau en étoit filée 
à l’endroit où ils étoient arrivez , parce 
qu’jl n’étoit pas fort loin de la Mer r ce 
qui les avoit obligez de monter plus^ haut 
pour y trouvei: de Peau douce , qu’ils en 
avoient eu dans un ruifleau qui Je prcci- 
pitoit dans la riyjére ; que de là s’avan- 
çant dans le pais, .ils avoient etc atta- 
quez par deux grands Crocodiles. , ,qÙJ 
étoient fortis de la rivière pour les. dévo- 
rer i mais que s’en étant apperceus avant 
qu’ils fuflent allez près pour cela, il? ; ifM* 
avoient tiré quelques coups demoufquct* 
dont le bruit avQit.fi fort épouvanré ces 
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monftres , qu’ils avoient reculé . . Que 
voyant le danger qu’il y avoit le long de 
cette rivière, tant à caufe de ces Croco- 
diles, que de quelques autres bêtes farou- 
ches qu’on pouvoir y rencontrer, Sc n’ayant 
pas des vivres pour aller plus loin dans 
le pais, où ils ne trouvoient que des cor 
quillages fur le bord de la Mer , ils ar 
voient cru ne devoir pas aller plus avants 
& qu’ainfi ils avoient repris Je chemin par 
où ils étoient venus, ne voulant pas de- 
meurer plus de trois jours, félon l’ordre 
que je leur ayois donné. . : 

De Haës ditj. qu’il.avoit marché vingt 
milles le premier jour dans une plaine la- 
blonneufe, que la nuit ils .étoifcnt arrivez 
à une petite montagne couverte 4e bruyè- 
re, ou ils avoient couché ; que le matin 
fuivant au lever du Soleil ils avoient ap- 
pcrccu un grand broüillard à cinq ou fix 
milles au delà, qui fe diflipant à raefurç 
qu’ils avançpient de ce côté- là, leqr a* 
voit découvert ungrand étang d’eau dort 
mante, qui ne pouvoit pas avoir moins 
de dix milles- de diamètre ? Que s’en é- 
tant approchez , ils y avoient veu quan- 
tité de rofeaux & de joncs , qui croif- 
foient le long du rivage , & fervoient de 
retraite à un nombre infiriy de Canards 
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& d’autres oyfcaux aquatiques , qui y font 
un bruit épouvantable ; qu’ils avoient 
marché long-temps autour de ce lac fan» 
pouvoir approcher de l’eau , à caufe des 
marais bourbeux qui l’environnent , où 
l’on ne peut marcher fans danger d’y 
enfoncer : Et qu’enfin ils étoient arrivez 
-fur un terrain fablonneux près d’une Mon- 
tagne, un peu plus haute que celleoù ils 
avoient couché la nuit precedente ; qu’ils 
^voient monté jufques au fommet , d’où 
ils avoient vcu fort loin tout alentour 
un grand pais de landes , & plus avant 
vers le Midy une ceinture de hautes mon- 
tagnes , droites comme une muraille , 8c 
qui s’étendoienc de l’Orient à l’Occident,, 
aufli avant que leur veuë pouvoit s’éten- 
dre } Et qu’après cela craignant de man- 
quer de vivres , ils étoient retournez au 
Camp lctroifiéme jour. Par ces Relations 
nous trouvâmes que nous avions été beau- 
coup plus heureux que ces deux Capitai- 
nes : ' Ce qui augmenta le defir qu’on a- 
voit d’aller au nouveau Camp , où nous 
avions trouvé des commoditez qu’on ne 
trouvoit pas ailleurs. Le jour fuivant j’af- 
fcmblay le Confcil , & j’y j>ropofay d’aller 
camper au valon verd , où j’avois laiflé 
mes gens. Ma proportion fut d’abord 
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receuc avec applaudi lîèment: Nous refo- 
rmes d’y aller peu i peu , commençant 
par y tranfporter' les chofes- les plus né- 
cellàires & les plus faciles. La nouvelle 
Pinaflè' que nous conft ru liions devoit être 
achevée dans peu de jours, & pouvoitfer- 
vir à tranfporter nos canons, nos barriques 9 
& autres chofes pelâmes. Cependantnous 
nous fervîmes de la Chaloupe 8c dü Ca- 
not pour tranfporter nos vivres r & nous; 
envoyâmes placeurs de nos gens par' ter- 
re, avec des haches, des doux, des bê- 
ches, & d’autres inilrumens que nous a- 
vions lâuvez. Le Major fut avec le pre- 
mier parti , mon Lieutenant avec le 
dernier. Enfuite comme je vis que la pi- 
nafle étoit prête-, je l’envoyai chargée 
de bagage , ôc fis moi-même le chemim 
par terre. . < . 

J’ai oublié de dire que Maurice dans lb’ 
fécond voyage doubla le Cap fans aucuni 
danger, à caufe du calme de laMei*, qui; 
fut tranquille êtfans orage durant plusdc 
lîx femaines après nôtre defeente. L’air* 
étoit fi temperé , que nous ne fentions; 
ni froid ni chaud , hormis fur le midi; 
que le Soleil étoit allez ardent, ôt le de-- 
venoit de plus en plus, à mefure qu’il s’ap— 
prochoit de nous, êt qu’il ramenoit lie- 
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Printemps, qui; commence en- ce païs^ 
là au mois d’Août, lors que l’Eté nous 
abandonne en Europe. Maurice donc me 
dit, qu’en doublant le Cap, il avoit trou- 
vé pluficurs petites Iles dans la Mer fort 
proches les unes des autres, qui s’éten- 
tfoient jufqu ? à une ; grande Ile oppofée , 
qui deffendoit le Golfe de la fureur des 
flots ; qu’il crovoit que la Baye étoit un 
Havre excellent,,, mais qu’il craignoit que 
Paccès n’en fût difficile aux grands vaif- 
feaux, à eau fe du grand nombre d’écueils* 

& de rochers qu’il y avoit entre le . 
Cap & cette grande Ile ou ce Promontoire , 
qui feparoit la Baye de l’Océan. Je lui- 
répondis , que quand nous aurions trans- 
porté tout nôtre monde & nôtre baga- 
ge au nouveau Camp, & que nous y fe- 
rions bien établis, nous aurions allez de 
temps pour découvrir toutes ces Iles, Sc 
qu’il en auroit le foin. Dans moins de dou- 
ze jours après la découverte du valon , nous 
eûmes tranfporté tout nôtre monde du 
vieux Camp au nouveau ; que Van de 
Nuits, & quelques autres Officiers a voient 
nommé Sidcn-Berg. Cela fc fit en mon 
abfence de deux ou trois jours ; & ce 
nom fut fi fou vent répété , que dans la fui- 
te il fut impoffiblc de le changer. 

Mes* - 
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Mes gens v tant par mon ordre, que de 
leur propre mouvement firent diveriès 
bonnes hutes le long du ruüfeau', fur une 
terre qui avoit près d’un mille de lon- 
gueur, & qui aboutilîbit à la Bayedu cô- 
téd’Orient. Nousavions quantité de bois- 
fin* les fieux , nos Pêcheurs prirent un fi 
grand nombre de poiflons dans la Baye ,, 
que nous ne fçavions qu’en faire , faute 
de fel pour les- confcrver: Mais Maurice 
nous en fournit bien-tôt ; car étant aile* 
fur quelques-uns des rochers voifins, il en i 
trouvaailez pour nous en fournir tant que - 
nousen.pouvions^voirbcfoin, quand mê- 
me nous aurions demeuré vingt ans en ces ; 
lieux. Ce fel fe fait naturellement de l’eau i 
de la Mer , qui dans les grandes tempê- 
tes étant jettée fur ces rochers * & y trou— 
vant quelques concavitez, les remplit, 
la chaleur-du Soleil le durcit enfuite. Nous» 
envoyions tous les jours des partis dans» 
les bois pour découvrir , ôc pour chafler' 
les Cerfs dont on faifoit un grand carna- 
ge. Nous voyions des Oy féaux aquatiques* 
qui voloient dans la Baye ; ce qui nous; 
fit juger qu’ils faifoient leur retraite dans» 
quelque endroit qui nous étoit inconnu ,, 
& nous ne fumez pas trompez : car Mau- 
rice fe hazardaut tous les jours plus avant: 

G 6. dan*-> 
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dans le Golfe & vers les lie? , découvrit 
un lieu plein de joncs 6c de rofeaux, où 
la plupart de ces Oy féaux faifoient leur 
retraite. Il trouva aum une. Ile ou grand 
banc de fable, où plufieurs tortues ver- 
tes venoient pondre leurs œufs, & d’où 
l’on pouvoit tirer une grande partie de 
nôtre fubfiftance. Enfin nous trouvâmes- 
tant de chofes pour nous aider dans nô- 
tre befoin , que nous étions afleurez de 
ne manquer pas de vivres ,. quand nous 
aurions demeuré mille ans en ce pais. Le 
deftàut de poudre étoit le plus grand de 
nos befoins : car bien que nouscneuflîons 
une allez bonne quantité, nous voyions 
pourtant aue ce que nous avions ne pour- 
roit pas durer long-temps. Nous pré- 
voions aufli que nos habits, nôtre lin- 
ge, nos armes, & nos inftrumens ne fc- 
roient pas de longue durée,. & que, fi la 
pinaflè que nous avions envoyée à Bata- 
via venoit àfê perdre, nous n’en tirerions 
-mucun fècours. Mais nous avions déjà tant 
de preuves de la mifêi icorde de Dieu , que 
nous efperions qu?il ne nous abondonne- 
roit pas à l’avenir. 

Cependant le Printemps s’avançoit , & 
nous ramafiions tous les jours des provi- 
fions , qui nous épargnoient celles du vaif- 

feau,. 
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fcau , & principalement quelques ton- 
neaux de pois & d’autres légumes quenous 
avions apportez d’Europe. Je m’avifai 
d’en faire femer , après en avoir confulté 
quelques-uns de mes Officiers qui approu- 
vèrent mon deflèin. Pour cet effet nous a- 
batîmes plufieurs arbres au deflus de nô- 
tre Camp ÿ & brûlâmes tout ce bois , 
pour confumer les herbes & les racines, 
qui pouvoient nuire à nôtre femcnce. 
Nous fîmes enfuite divers filions dans la 
terre , 8c y plantâmes nos pois, les couvrant 
de terre , les arrofant par fois de l’eau du 
ruifleau , ÔC recommandant le tout à celui 
qui donne l’accroiflèment à toutes ehofes. 

Quelques-uns de nos Chaflèurs étant 
allez fort avant dans la forêt , tuerent 
beaucop de Cerfs , & ne pouvant pas 
tout emporter, ils en pendirent deux fur 
un grand arbre épais, dans le deflein de 
les aller prendre le jour fuivant. Sept d’en- 
tr’eux retournèrent en ce lieu, & ils virent 
fur l’arbre un Tygrc qui rongeoit l’un des 
Cerfs ; Ils furent fort furpris de le voir , 
8c fe cachèrent derrière quelque arbre , 
jufqu’à ce que deux d ? cntre-eux ayant 
bandé leurs tufils chargez à balle, le cou- 
chèrent en joue, tirant tous deux à la fois, 
& le firent tomber à terre bielle à mort. 

Il 
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Il fit un cry hideux 6c épouvantable en 
; tombant v 6c mourut urt moment après, c- 
itant bldl'é ‘au travers du corps en deux en- 
droits. Ils le dépouillèrent de fobellebeau 
mouchetée, 6c defeendant leurs Cerfs 
de l’arbre , les portèrent au Camp com- 
me en Triomphe. Mais quoy que lcur.bon 
.fuccès me réjouit ,, cette avanture me 
donna de nouvelles craintes.; car je jugeay 
, .bien,- que, puis .qu’on avoit trouvé ce ter- 
.rible animal dans la forêt, il devait jy en- 
avoir bien d’autres, qui pourroient quel- 
4 que jour venir jufques à nôtre Camp, ÔC. 
le jttter fur nôtre monde. * Je propofay 
ces faifons dans le Confeil ,,où il fut re- 
•Tolu qu’on feroit une forte pallillàde alem 
tour de nos hutes. Nous y mimesla main 
lejour fuivant, 6c dans dix jours nous fû- 
mes à couvert des attaqué des bêtes fa— 
rouches^qui auraient pû nous attaquer pen- 
dant la nuit. Nos Ghalfeurs devinrent plus 
circonfpeéls qu’àuparavant & n’oferent 
plus s’écarter feuls de crainte de rencontrer 
quelqu’un de ces animaux, j 

Il y avoit déjà fept femaines que nous 
jétions lur cette Côte , 6c nous n’avions 
.eu ny bruit ny querelle^.' parce que nous- 
avions toûjours été en crainte ôc en dan- 
ger*.. Mais dès. que nous nous crûmes en- 
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(cureté',' & 'que nous rfâprehendâmés 
plus ni la faim, : ni la (oif, 1 quand toutes 
ehofes nous parurent ien abôndanee ; en- 
fin dans te temps que flous ^rangions tous 
les jours de la chair fit du poiuon frais]; 
que nous ne travaillions plus comme au- 
paravant , l’amour fit 4ek querelles com- 
mencèrent à troubler nôtrë tnonde; Nous 
avions par'my nous plüfieurs Femmes , 
dont je n’aÿ prefque point parlé faute 
d’occalîon ; mais il me femblc qu’il 
eft temps d’en dire quelque chofe. Queb 
q ues-unes d’elles étoient de pauvres 
Femmes que la pauvreté & î’efperart- 
ce d’avancer leur fortune avoient enga- 
gé d’aller aux Indes. D’autres y a- 
voient. ou- leurs maris , ou des parens , 
mais la plupart avoient été tirées des lieux 
de débauche, ou avoient été feduites par 
des gens qui les ayoient achetées pour peu 
d’argent. Ccs> Femmes 'curent de la com- 
plaisance pour les hommes, qui commen- 
cèrent aufli à leùr parler 'd’amour. Il y 
eut bien-tôt des commerces lies ; & com- 
me nous étions tous dans un petit Camp, 
où l’on fai (bit bonne garde , il ' leur étoit 
difficile de (e rencontrer (ans être décou- 
verts. Cela caufoit fouVent des jaloufïes 
fit des querelles , qui ne fe terminoient 
‘ que 
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que par des coups. Il eft vrai que crai- 
gnant la fé vérité de nos Loix; ils le ça- 
choient le mieux qu’ils pouvoient r mais 
pourtant mes occupations ordinaires, & la 
négligence des autres Officiers étaient cau<- 
fe que je n’étois adverti que rarement de 
ccs fortes de defbrdres. En voici un qui 
fit plus de bruit, 

Deux jeunes hommes avoient un com- 
merce fecret avec une femme, & chacun 
d’eux croyoit en joüir feul. Il arriva que 
la femme promit à l’un des deux de le re- 
cevoir pendant la nuit,.cç qu’ellefitjmais 
l’autre venant peu de temps après, & lui- 
demandant une pareille faveur, elle le ren- 
voya fur des prétextes afl’ez légers. Ce re- 
fus le chagrina., & comme il étoit natu- 
rellement jaloux , foupçonnant quelque 
chofe de la. vérité, il rcfolut de fi bien; 
obferver la Maitreflè, qu’il, découvriroit 
la caufe de la rigueur. En effet, il l’ob- 
ferva fi bien , qu’il la furprît avec fonGa- 
land , ce qui le mit en fi groflè colcre , 
qu’il tira fon épée & la leur enfonça dans- 
le corps, & fe retira, fans être apperceu 
de qui que ce foit. Ces Amans ne purent 
retenir leurs, cris., on accourut, & ils fu- 
rent trouvez par la fcntinelle , & puis par 
toute la garde, qui ayant tiré l’épée hors 

de 
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de leurs corps , &c hors de la terre , où el- 
le étoit entrée plus d’un pied , firent ve- 
nir le Chirurgien pour mettre l’appareil à 
leurs bleffures ; lî le fit, & enfuite il me 
vlnt c rendre compte de l’état auquel il les 
avoit laiflez. Le lendemain j’afîemblay le 
Confêil, & nous ne pûmes jamais décou- 
vrir l’autheur de cet aflâflinat. Nous de- 
mandâmes au jeune bleflé s’il n’avoit point 
d’ennemy qu’il put fbupçonner , il nous 
répondit, que, comme il n’avoit offenfé 
ny defobligé perfonne de la troupe , il ne 
fcavoit qui accufer.Noüs interrogeâmes la 
Femme , mais quoi qu’elle fbupconnât 
Ton autre Amant, elle fut figénéreufêque 
de ne pas l’accufer , fçaehant que c’étoit 
par un tranfport d’amour qu’il s’étoit ain- 
fi vengé d’elle. Comme nous vîmes qu’il 
ne nous croit pas poflîble de rien décou-! 
vrir, nous fîmes mettre tout nôtre monde 
fous les armes ; 1 nous les appelâmes 
tous par leur nom , & nout crûmes avoir 
découvert le coupable , parce que nous 
et) trouvâmes un qui n’avoit point d’épée. 
Nous lui demandâmes pourquoy il venoit 
dans les rangs fuis épée. A quoi il ré- 
pondit hardiment, qu’il n’en avoit point. 
N’en avez- vous jamais eu , lui dis-je, de- 
puis que vous êtes avec nous ?- Pardon- 

ne?- 
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nez moy, rcpliqua-t-il , mais jel’ay prêtée à 
l’un de mes camarades, dont je ne fçay 
pas le nom, .qui en l’empruntant me dit 
qu’il avoit ordre d’aller fur. la Chaloupe. 
Alors luy prefentant l’épée , qu’on avoit 
trouvée dans les corps des bleflcz , : nqys 
ïify demandâmes G ce p’étoit pas lafien* 
ne? Il répondit qu’oiiy , êc quec’étoit la 
même qu’il avoit. prêtée à Ion camarade. 
P’où vient donc , lui disrje/, aûêz ^rude? 
ment., qu’elle a été trouvée dans l^pr-ps 
de jçes malheureux ? Ne faites point dç 
Jugement à mon defavantagç, médit-il:, 
ce. permettez moy, s’il vous plaît, de 
vous dire qu’il y a beaucoup plus d?appa- 
^nce que,eeluy ,à qui j’ay prêté mon é* 
pep a fait le; coqp , puis qu’il eft patty ce 
matin , Sc qu’il ne me l?a demandée que 
ppur rçjettcr le foupçon fur moy. Je luy 
fis encore quelque autre queftion , êc je lui 
demanday pourquoy il ne fçavoit pas le 
nom de cet hprqme ; qui ,étoit don cama* 
rade. Il me, répondit &nss ? étonner , que 
cd(a n’étôit pas étrange, êc qu’il n*y avoit 
perfonne dans Uv^roupe ,, -qui fçût le npm 
de tous ceyx qu’ibconnoillbit , & qu'il 
voyoit tousles jours. Celuy à qui j’ay prê- 
té mon .épée ,; { ajouta-t-il , • n’ejl pas . plus 
mon camarade, quprlgs autres , êt même 
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je ne le vois pas fi fouvent , parce ou 
prqfque toujours en Mer. Ainu quoy 
que je le connoific de vue, & que j*aye 
meme fouvent parlé avec lui , je ne me 
fuis jamais avifé de luy demander fon 
nom. '■ ... ‘ * J '• ‘ ; ‘J 

Toutes ces réponfes promptes 8c fub- 
tiles étoient plutôt un témoignage de fon 
cfprit, que de fon innocence ; mais par- 
ce que nous n’avions point de preuves con- 
vaincantes contre luy , nous remîmes le 
jugement de cette affaire jufques au retour 
de la Chaloupe, qui en effet étoit partie le 
matin , & qui ne revint que quelques joufs 
après. Cependant nous nous contentâmes 
de le tenjr en prifon. ^ ; 

. Il arriva par hazard, que quelques-uns ’ 
de l’équipage étant fur les Iles de fable.,, 
où ils tournoient des tortues , eurent enf- 
vié de s’aller baigner dans la Mer j çojn» 
me ils le buignoient „ guelques-uns des 
meilleurs nageurs s’avancèrent fi lavant, 

Q u'une Lamie les.ayapt fentis , dévora l’un 
.es plus avancez, 8c fit tant de peur aux 
autres, qu’ils firent tQus leurs effoj;çs!pqur 
le fauver à terre , laiflânt ee miferable à 
la mercy du mpnftre , qui l’eut bien-tôt. 
englouty . Le prifonnier feeut tout le dé- 
tail .de cette affaire, avant que nous le fis- 
. * fions 
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fions venir à un fécond interrogatoire , & 
fe fervant adroitement de cette occasion , 
il fotitint fortement que cefuy qui avoit 
été dévoré était le même auquel il avoit 
prêté fon épée, & il le décrivit fi bien t 
que perfonne ne put trouver à redire au 
portrait qu’il nous en fit." Ainfi comme 
nous ne pouvions le convaincre , & que les 
bleflèz n’étoient plus en danger de mou- 
rir , nous nous contentâmes de le tenir en- 
core quelque tétnps dans les fers, &puis 
nous' le mimes en liberté. ' , On feeut 
"dans la fuite le denoûment de cette a-* 
vanture telle que je viens de la rappor- 
ter. 

Cet accident donna lieu à de nouvelles 
X^oix. Nous confîderâmes que tant que 
nous aurions des Femmes parmy nous ,el- 
fes (broient caufê dé quelques troubles, fi 
nous n’y mettions ordre de bonne heure , 
& ne permettions à nos hommes de s’en 
Servir d’une manière réglée. Mais le mal 
iétoit que h’ayant que foixante &C quator- 
ze Femmes ; & étant plus de trois cens 
hommes il n’ëtoit pas poflible de donner 
une Femme à chacun. Nousconfultâmes 
long-temps pour trouver un expédient rai- 
fonnable ; enfin il futrefolu, que chaque 
principal Officier aurait une Femme pour 

lui. 
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luy , 6c que chacun d’eux en choifiroit u- 
ne félon Ion rang. Nous diftribuâtnes les 
autres en diverfcs clalTes félon le rang des 
perfonnes, 6 C réglâmes fi bien la choie f ' r 
que les Officiers inférieurs pouvoient ha- 
biter avec une Femme deux nuits de cha- 
que femaine, les gens du commun une , 6c 
quelques-uns une fois feulement en dix 
jours , ayant qgard à Pâgeôc a la dignité 
d’un chacun. „ 

Nous feparâmes du relie les hommes 
qui avoient pafle cinquante ans , 6c quatre 
Femmes qui alloient trouver leurs maris 
â Batavia, êcquilè piquèrent de confian- 
ce. Elles étoient toujours enfemblc , 6c 
n’avoient point de commerce avec les au- 
tres. Mais quand elles eurent vêu que cel- 
les dont elles fuyoient la convention, a* 
voient des amis dont on aprouvoit la con- 
duite , 8c que le fecours qu’on attendoit 
de Batavia ne venoit point , elles paru- 
rent mélancoliques , 6c fe repentirent du 
choix qu’elles avoient fait. Elles témoi- 
gnèrent leur chagrin en tant de diftéren- 
tes manières, que nous fumez obligez de 
leur donner des maris comme aux autres. 
L’expcrience nous fit voir en cette ren- 
contre que la pluralité des hommes eft; 
contraire à la génération j car peu deCel-’ 

• . jeg 
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les qui avoient plusieurs maris devinrent 
grofles ; & au contraire , prefque toutes cel- 
les qui n’en avoient qu’un , le furent. Auili ' 
lâ Poligamie des ! femmes a été fouvent; 
pratiquée, Ôtellel’cft encore aujourd’huy 
parmy quelques nations : m.ais je n’ay pas 
encore lu que celle de pluneilts .tttaris ait- 
jamais ete en uftge. : 

Cependant comme le temps etoit déjà 
venu auquel il falloir donner le fignal 
dont on étoit demeuré d’accord avec les 
huit hommes , qui étoient allez à Bata- 
via, j’ordonnay à quelques-uns dé mes 
gens , de couper dans la forêt quelque ar- ’ 
§ré haut & droit pour le planter à la poii> j 
te du Cap, & y attacher une ^oile blàn-‘ 
che , la plus grande que nous euflions : i 
ce qui fut exécuté. Je commanday aufli 
qu’on y fît grand feu toutes les nuits, afin 
que les Navires envoyez à nôtre fécôurs*/ 
pûflept le découvrir dans les ténèbres/ 
Nous éfperions que la Pinaflè feroit afri-* 
vçt à Batavia, ôc que le (Général ne man- 
querait pas de nous envoyer du fecours.; 
Mais il iembîe que Dieu en avoit ordon- f 
né autrement,; car le temps, qui depuis, 
léiir départ avoit été fort beau , fe chah-, 
geà tellement én plüycs Sc ; orages, qu’on ' 
ne voyoit prefque point' dé ; joür fans tem- 
pête, 
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pâte , quoy que nôtre Baye fût afl'ez 
à l’abry de l’agitation des ' flots , à 
caufe du Promontoire ôc des lies qui' la 
feparoient de la Mer, ôc qui Iamettoient 
à couvert des vents. J 1 plut prefque tous 
les jours durant trois Termines , ôc le So- 
leil luifoit aufli tous les jours , de forte! 
que c’étoit un mélange perpétuel dé bon Ôc 
de mauvais temps -, nôtre prévoyance nous' 
fututile d'avoir Talé ôc feché de là viandeôc 
du poiflon , dans des tonneaux vüideS 
que nous avions tirez du vaifleau. Le 
temps fe remit un peu , mais non pas 
fl beau , qu’il n’y eût une fois Oti 
deux la femaine de la pluye , du Vent , 
des tourmentes , ÔC dés calmes foudains , 
qui nous firent perdre tout cfpoir de ja- 
mais recevoir du fecours de Batavia , quand 
même nos hommes y feroient arrivez. Cet- 
te penfée nous fit refoudre à fonger à nous , 
fans corntér en aucune manière fur le fe- 
cours de nos amié , mais feulement fur fa 
Providence divine , ôc fur nôtre propre iri-' 
duftrie. Le temps devint fort chaud, ôc 
depuis la pluye toutes choies croifloient 
à veuë d’œil , nos pois aufli croifloient 
ÔC félon toute apparence nous devions éiï 
avoir une fort grande récolté , ce qui nous, 
fit penfer à défricher encore d’autre terre, 

pour 
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pour y en femer de nouveaux. Il y avoit 
une infinité de poifions ôc d’oifeaux dans 
la Baye j lors qu’elle étoit-calme , nous 
en prenions autant que nous voulions , 
mais nos filets commentant à s’ufer , nous 
fûmes contraints de déchirer quelques ca- 
bles pour en faire de nouveaux, quiquoy 

3 uc greffiers & mal faits, ne laifloient pas 
e nous fervir dans la néccfiité. 

Nos Chafieu rsa voient fait tant de bruit 
dans le bois , qu’ils avoient épouvanté 
tous les Cerfs , ôc il n’en venoit prefque 

Ï >lus à neuf ou dix milles de nous. Cela 
es fit refoudre à prendre une autre voye, 
& d’aller par eau a l’autre côté de la Baye 
où nous voyions des bois par tout. 
Maurice eut ordre premièrement d’aller 
découvrir le pais , ce qu’il fit , & nous 
faporta qu’il y avoit de grands bois com- 
pofez d’arbres de divcrfês efpèces , & une 
petite rivière allez profonde , qui Ce de- 
chargcoit dans la Baye. Il dit qu’il s’étoit 
avancé quatre ou cinq milles fur cette ri- 
vière, & qu’il n’avoitvcu que des arbres, 
& quelques marais fur fes bords , mais 
qu’il croyoit qu’on y trouverait de la cha£ 
fe, ce que nous crûmes aufii : Il ajouta , 
qu’il ferait à propos d’y envoyer des gens. 
Cinquante de nos hommes ayant pris des 

pro- 
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§ rovi fions pour une femaine , fe mirent 
ans la Pinaflc ôc dans la Chaloupe , ôc 
fe firent porter à l’autre côté de l’eau, 
fur la rivière dont Maurice nous avoit par- 
lé. Us y firent leur defeente , choifirent 
un lieu commode pour s’y huter, ôc îctc- 
nant la Chaloupe, ils nous renvojerent 
la Pinaflc. Le meme jour quelques-uns 
d’entr’eux s’étant avancez dans le bois , 
ils y trouvèrent plufieurs Cerfs, dont ils 
firent un grand carnage; ils y trouvèrent 
aufii de certains animaux fcmblables a des 
Cochons, mais plus gros ôc plus lourds : 
ils alloient en grandes troupes, ÔC vivoicnt 
des fruits ôc des racines du bois. Ils eu 
tuerent, dont ils trouvèrent la chan beau- 
coup meilleure que celle des Pouiceaux 
qu’on mange en Europe. 

Maurice voulant reconnoître la grande 
Ile ou le Promontoire qui couvroit la Ba- 
ye, ôc la fcparoitde la Mer, y prît terre 
avec vingt hommes : La première terre 
qu’il découvrit étoit du côté de la Ba- 
ye , ÔC n’étoit couverte que de pierres ôc 
de*rochers; mais quand il eut pâlie un 
peu au delà du côte de la Mer, il trou- 
va que c’étoit une lie , dont le terroir 
marécageux , ôc alors dcfléché par la cha- 
leur de l’Eté , failoit un trcs-bcau patu- 
Tomel. D r *S c > 
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rage. Ils y trouvèrent un grand nombre 
de Cerfs 5c du Gibier, qui fe laifloit ap- 
procher de fort près. Enfuite s’avançant 
à l’Orient de Pile , ils trouvèrent qu’elle 
■étoit feparée du Continent par un Canal 
étroit, que les Cerfs pafloient à la nage 
pour venir paître dans le Marais. L’ile 
pouvoit avoir en tout douze milles de Dia- 
mètre, fa figure étant prcfquc ronde. Ces 
nouvelles decouvertes S c fi heureufes , 
nous donnoient bien de la joyc , Sc une 
nouvelle aflèurancc que nous ne manque- 
rions jamais de vivres, quand nous ferions 
dix fois plus que nous n’etions. 

Maurice devenu plus hardi & plus 
glorieux de fes bons fuccès , ôc des ap- 
plaudiflèmcns qu’on lui donnoit, netrou- 
voit rien de difficile , & ne Ibngcoit 
qu’à faire de nouvelles decouvertes. Com- 
me il étoit homme de bien , fige 5c a- 
ciflânt, & qu’il avoit toujours reiiffidans • 
les entreprîtes , je lui fus toujours favo- 
rable dans fes ddfeins. Il me dit un jour, 
qu’il avoit obfcrvé que la Baye s’étendoit 
tort en long vers le Sud-cft, qu’il croyoit 
que de ce coté venoit une grande Rivière, 
qui fe jettoit dans la Baye, & qu’il feroit 
bon de la découvrir. Il y avoit de 
l’apparence icc qu’il difoit, & comme je 
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\ou\o\s \ui faire plaiiîr , je fui permis de 

J jrendrc la Pinaflè,avec tel nombre de pers- 
onnes qu’il voudroit , & des vivres pour 
une femainc. 

Après cette permiflion il eut bien-tôt 
préparé toutes chofes , & réfol ut d’al- 
ler auflî loin qu’il pourrait pour découvrir 
le pais. Nous lui louhaitâmesun bon fuo 
ccs , & un heureux retour, & fîmes nos 
autres affaires dans l’cfperance de le re- 
voir bien-tôt. Cependant nos pois étoienc 
prefque meurs , ÔC neuf ou dix jours 
après le départ de Maurice, nous en eû- 
mes une récolté prodigieufe, chaque me- 
dire en rendant plus décent, chofe pres- 
que incroyable. Nous en attendions une 
fécondé récolte, qui ne promettoit pas 
moins que la première. Nous les léchâ- 
mes foigneufement , & les mimes dans 
des tonneaux , comme nous mettions tout 
ce qui fe pouvoir garder jufques à l’Hi- 
ver , nous contentant de manger ce qui 
ne pouvoir pas fe conferver. 

11 y avoit déjà plus de trois mois que 
nous étions à Siden-Berg fans avoir re- 
ccu de nouvelles de Batavia, ce qui nous 
croire que nôtre Pinaflè avoit peri,& 
nous primes le parti de n’y plus lôngcr.Mais 
^ôtre plus grand chagrin étoit de voir 

D x que 
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que Maurice étoic parti depuis plus de 
dix jours, & que le temps qu’il avoitpris 
pour Ton voyage étoit expiré , fans que 
nous fçulflons ce qu’il étoit devenu. Nous 
étions bien embaraflez , ne fçaehant à quoi ■ 
nous refoudre : Nous n’ozions envoyer la 
chaloupe de peur de la perdre ; car fans ce 
lecours nous aurions eu toutes les peines du 
monde à fublîlter. Nos Chafl'eurs avoient 
fait un efpèce de nouveau Camp de l’autre 
côté de la Baye pour la commodité de la 
chafle, & fans nos batteaux nous ne pou- 
vions avoir de commerce avec eux. 

Toutes ces réflexions cauferentunetrif- 
telle & une affliêfcion générale par tout 
le Camp, où nous fûmes à déplorer nos 
pertes durant plus de quinze jours fans 
recevoir aucune nouvelle de Maurice. Nous 
ne fçavions quel jugement en faire , fça- 
ehant que n’y ayant point eu d’orage de- 
puis Ion départ , il ne pouvoit être per- 
du par la tempête. Nous ne pouvions 
nuffi croire qu’il fût tombé entre les mains 
des Py rates, ou d’autres ennemis , ayant 
lieu de croire par nôtre propre expé- 
rience, qu’il n’v avoit point d’hommes 
dans le pais , éc que les bêtes ne pou- 
voient l’attaquer fur la Mer où il é- 
toit. Comme nous flottions ainfl entre 

l’cf- 
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l’cfperance Sc la crainte , qu’il faifoit fort 
calme nous vîmes paroître la Pinaflè de 
Maurice accompagnée de deux autres 
vaifleaux, qui s’avançoient avec elle vers 
Siden-Berg. Nous la regardions avec é- 
tomement , ne pouvant concevoir où il 
avoit trouvé ces deux autres vaifleaux , ny 
quelles gens ce pouvoient être : nous ap- 
perçumes encore dix voiles qui les fui- 
voient de loin. Cette flore mit tout nô- 
tre Camp dans une extrême confterna- 
tion ; nous courûmes tous aux armes , pré- 
parâmes nos Canons pour nôtre defenfe , 
& nous envoyâmes du monde fur le ri- 
vage pour obfervcr les mouvemens de cet- 
te Flote, & pour s’oppofer à leur décen- 
te. Cepcndant-ils s’approchoient toujours 
de nous, quoy que lentement, parce qu’ils 
n’avoient pas beaucoup de vent: Mais en- 
fin ils arrivèrent à la portée du moul- 
quet du rivage , où ils jettprent l’ancre 
en fort bon ordre , pendant que la Pi- 
naflê de Maurice s’aprocha fi près de 
nous , que nous pouvions facilement le 
voir lui & fes gens , & parler à eux. Il 
nous exhorta à n’avoir point de peur , 
mais à lui envoyer le Canot avec trois 
hommes feulement, pour les porter à ter- 
re. Après quelque confultation nous le 

D j . lui 
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lui envoyâmes , 5c il fauta dedans avec 
un de fes hommes. Après cela il y rcecut 
un grand homme vêtu d’une robe noire , 
portant un chapeau fur la tête , & un dra- 
peau blanc à la main en ligne de paix. Il 
vint à terre avec Maurice : 6c quelques- 
uns de mes Officiers & moy qui n’étions 
pas loin , allâmes à fa rencontre. Mauri- 
ce nous dit en peu de paroles , que cet 
homme étoit envoyé de la part du Gou- 
verneur d*une Ville où ils avoient rcceu 
mille civilitez, lituée environ foixantc 
milles au dcflùs de la Baye, ce qui Po- 
bligeoit à nous prier de le traittçr nonnê- 
temenr, & avec beaucoup de refpcet. Après 
cet avis nous fûmes lui faire h revert nce j 
Il nous receut avec beaucoup de douceur 
& de gravité, 6c levant la main droite vers 
îc Ciel, il nous dit en allez bon Hollandois ; 
Le Dieu Eternel vau s bevijfe , le Soleil fin 
grand Miniflre & nôtre Roy glorieux luife 
doucement fur vous , & cette Terre nôtre Pa- 
trie voue foit beureufi csr fortunée. 

Après cette Salutation , qui nous lêm- 
bla fort extraordinaire, Maurice lui ayant 
dit que fétois le Général , il me tendit la 
main , que je lui baifay fort humble- 
ment. Ilm’embrallâcnfuite , 6c mebaila 
au front , 6c puis il fouhaita d’aller à nô- 
tre 
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treCamp, où nous le reçûmes du mieux 
qu’il nous fut poflible. Il regadanos hu- 
tes & nos palliliades, ÔC admirant nos tra- 
vaux, il nous parla de ccttc forte, en m’a- 
drcllîmt la parole. 

J'ai apris rbijloire de vôtre malheur , & 
quel efi vôtre mérite & vôtre vertu , c'efi 
pourquoi je n'ay pas fait difficulté de com- 
mettre ma pèrfonne entre vos mains. , Je croy 
qu'elle y fera en f cureté , & que dans quel- 
que temps vous ne refuferez pas de commet- 
tre U vôtre entre les miennes , quand vous 
aurez appris qui je fuis. Mais pour ne pas 
vous tenir long-temps dans P incertitude , & 
pour yous laifj'cz entendre le récit que Mau- 
rice doit vous faire de fes axant nre s , je vais 
me repofer un peu pendant que vous luy don- 
nerez audience , & que vous fatisferez vô- 
tre curiojité. Nous ne lui répondîmes que 
par une profonde révérence, Sclelailfant 
dans ma hute , nous courûmes à celle de 
Van de Nuits où Maurice nous attendoit 
avec impatience. Nous n’y fûmes pas plu- 
tôtentrez que nous lui demandâmes comp- 
te de fon voyage. Après m’avoir demandé 
permiflîon de parler, il nous fit ce récit en 
m’adrcfi'ant la parole. 

Il y a environ trois fcmaincs que je partis 
4e Siden-Berg dans le deflèin de faire de 

D 4 nou- 
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nouvelles decouvertes dans la Raye. Le pre- 
mier jour nous finglàmes vers leSud-Eft, en- 
viron vingt milles ÔC au dcflùs,8c nous ne vî- 
mes d’un & d’autre cote que de grands bois 
éloigner de cinq ou Hit milles les uns des au- 
tres. Sur le loir nous mouillâmes l’ancre à 
un mille de la rive doitc du fleuve , & nous 
y paflâmes toute la nuit. Le lendemain nous 
en partîmes , avec vent.& marée , montans 
toujours vers leSud-Eit.Environcinqmil- 
les au defl'us nous trouvâmes que la Rivière 
fe rétréci (Voit, ôcn’avoit laque deux milles 
de large. Nous montâmes toujours, quoy 
qu’avec un peu plus de difficulté , jufques à 
ce que nous fuffions arrivez en un endroit 
où l’eau s’étendoit extrêmement , & faifoit 
un grandLac, du milieu duquel à peinepou- 
vions-nous voirie rivage d’alentour. Nous 
y voyions feulement dix ou douze petites 
Jlcs en divers cndroits,la plupart ombragées 
d’arbres élevez, fort verds,ôc fort agréables. 
Le vent s’étoit alors changé, 8c IcLac étoit li 
calme , que nous pouvions à peine y rcmar- 
qucraucun mouvement : mais comme il é- 
toit d’une grande étendue, nous allions d’un 
& d’autre côté au gré du vent fans deflein 
d’aborder plutôt fur la droite que fur la gau- 
che du rivage, lleft vray que quand nous le 

pouvions 
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' vions commodément , nous tirions vers 
le Sud-Eft. 

Surlefoiril fc leva un petit vent frais, qui 
nous pouflà vers le Sud-Eft quand la nuit 
fut venue, nous mouillâmes l’ancre entre 
deux ou trois de ces petites lies éloignées 
l’une de l’autre d’environ deux ou trois 
milles,avecdeftéin de les aller vifiterlejour 
fuivant. Nous paftàmes là toute la nuit fans 
aucunccrainte, ne croyant pas qu’il y eût 
des habitans dans ces lies : Mais nous nous 
trompions fon^car dès qu’il fut jour nous vî- 
mes autour de nous dix ou douze- vaiflbaux 
pleins d’hommes armez, qui nous en viron- 
noient de telle forte , que nous ne pouvions 
éviter de tomber entre leurs mains.Nous çn 
fûmes bien effraycz,dans la penfée que nous 
ferions tous pris ou tuez i car nous n’avions 
que deux voyes à prendre, l’une de com- - 
baqre , & l’autre de nous rendre à des gens 
inconnus , qui pou voient nous traitter com- 
me il leur plairpit. Ccttederniore confidera- 
tion prévalut, &nou$ fit refoudre à nous 
deftèndre jufqucsau dernier homme;de for- 
te que nous courûmes aux armes, car nous 
ne pouvions prendre la fuite , le temps 
étoit extrêmement calme , & ceux que nous 
voyions autour de nous avoient diverfes 
chaloupes bien équipées de Rameurs , que 
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nous venons venir droit à nous. Quand ils, 
furent à la portée du moufq uct de notre Pi- 
naffe,i.ls s'arrêtèrent tous , hors un Icul petit 
▼aiflcaiijQÙ nous vîmes u n homme tenant u n. 
drapeau àla main, qu’il' nous.montroit en li- 
gne de paix & d’amitié. Nous demeurâmes 
fous les armes, & le laiflames approcher, vo- 
yant bien qu’il n’étoit pas affez fort pour 
nous attaquer £ ul . Quand ce petit vaifleau. 
Fùtàla portée du pilloietceluyquiavoit le 
drapeau faifant une profonde reverencc,, 
nous parla en Efpagnol Y ôt nous dit de n’a- 
Toir point de peur , & qu’on ne nous fe- 
rait aucun mal. ' Un ; de mes gens qui enten- 
doiteette langue, nous expliqua ce qu’il a- 
▼oitdit,, Sclui demanda pourquoy on nous, 
•cnyironnoit de cette forte. Il répondit que 
c’étoit la coutume du pais , 8c qu*bn ne nous 
fêroitpointdemal. Ï1 voulut fçavoir d’où, 
nous étions ; 8c ayant appris que nous 
étions des Païs-Basdl nous en témoigna de la 
JoycJSc fouhaita d’être rcceu avec encore un, 
autre dans nôtre Pinafle , où il s’offrit de de-, 
ipeurer en otage jufqucs a ce que toutes cho- 
fesfùflcntmieuxreglé.s.Commc fa deman* 
«Jeétoitjufte, nous luy accordâmes tout ce 
qu’il, voulut ,8c il vint dans nôtre Pinaffe a- 
vec un de fes gens feulement. C’étoit un; 
fenme très bienfait vêncd’ une robe rouge, 
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luy pendoit jufqucs au milieu des jambes, a- 
vcc un bonnet & une ceinture de la même 
coulcur.Cduy qui l’accompagnoit étoit vê- 
tu de la même manière, tous deux étoient 
gcz d’environ quarantcans.il ne fut pas plu- 
tôt fur nôtre Pinailê qu’il demanda en Hol- 
kndois leCommandantjSc ayant appris que 
c’ctoit moy , il s’avança d’une manière très- 
civile, ilm’cmbrafla, 8cmedit qu’il feré- 
joiiiflbit de nous voir dans le pais; mais qu’il 
ne fçavoit pas comment nous avions pû y 
aborder dans un auffi petit bâtiment qu’o- 
toit le nôtre. Je répondis que nous y étions 
venus dans un plus grand, mais au’il étoit 
échoué fur les côtes, 8c quedudcDrisnous 
avions fait cette Pinafle. Alors il me deman- 
da fi tout nôtre monde étoit fauve. Je luÿ 
dis, que nous étions les fculs, 8c que tour- 
le relie y étoit pery > Car je crus qu’il ne fal- 
loir pas luy parler de vous, nidureftedf 
nôtre troupe que nous n’eu fiions veu dt - 
quelle manière ils nous traiteroient. Il nous; 
témoigna qu’il étoit touché de nôtrfc-" 
perte, & qu’il prenoit beaucoup de parcài 
nôtre afliciion. Enfuitcil me fitpluficur*; 
queftions au fujer de nôtre voyage de- 
nôtre malheur, & de l’état ptclenf de 
l’Europe ; A quoy je répondis tout ce que: 
ie trou vu y à propos. li parut fort fatisfaic: 
. D6 dfc 
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de mes réponfes , 2c il me dit que nous 
étions venus dans un pais où nous trou- 
verions plus de fccoursÔC plus de civilité , 
que dans le nôtre propre, & que nous ne 
manquerions d’aucune des chofes qui peu- 
vent rendre heureux les hommes modé- 
rez. Nous lui rendîmes grâces, & le priâ- 
mes de nous dire le nom du pais où nous 
étions. Il nous dit que le pais s’appelloit 
en leur langage S poroumbe , les habitans 
Sporouï, & qu’il étoit fujet à un pais 

I )lus grand & plus heureux, fitué au de- 
à des Monts qui s’appelloit Sevarambe , 
& les habitans Sevarambi , dont les prin- 
cipaux demeuroient dans une grande Vil- 
le appellée Scvarinde , & que nous n’é- 
tions qu’à treize ou quatorze milles d’u- 
ne autre Ville , mais beaucoup moindre, 
nommée Sporoude » où il avoit deflèin 
de nous mener. Ce compliment nous fur- 
prît , & nôtre vifage lui faifant connoî- 
tre nôtre crainte, iT tâcha de la difliper 
par ce difeours. Je vous ay déjà protefiê , 
nous dit-il y que vous ne devez rien crain- 
dre y je vous le redis encore y & je vous 
ajfeure que vous n'aurez aucun mal fi vous 
ne vom P attirez par vôtre défiance & par 
vôtre opiniâtreté. Vous êtes fi peu de mon- 
de dans ce petit bâtiment , que vous n'êtes 
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nullement en état de vous dejfendre contre 
nos vaijfeaux remplis de bons hommes , qui 
ne fçavent pas moins comment-il faut fe bat- 
tre que vous. Vous trouverez qu’ils ne font 
pas fi barbares que vous pourriez-vous P ima- 
giner } C T peut-être avoüerez-vous qu’ils 
ne manquent ny d'honneur , ny de charité , 
ny de bonne foy. Apres cela ils fe retirè- 
rent à l’un des bouts de la Pinaflè, com- 
me pour nous donner la commodité de 
nous déterminer quel parti nous voulions 
prendre. Nous r'efolûmes de fuivre le con- 
feil qu’on nous avoit donné , êc de nous 
confier en la Providence Divine. Celuy qui 
nous avoit parlé s’avança vers nous , 6c 
nous demanda ce que nous avions rcfolu. 
Nous avons refolu, lui dis-je, de vouso- 
béir en toutes choies , 6c nous nous cro- 
yons heureux d’être fous vôtre protcêlion. 
Nousfbmmcsde pauvres malheureux plu- 
tôt des objets de pitié que de colère , 6c 
nousefpcrons de trouver par vôtre moicn 
lefccours ôc la confolation que vous nous 
offrez avec tant de bonté , paroi liant tou- 
chez de nôtre mifcrc. Vous y trouverez 
tout cela, dit-il , 6c de plus vous verrez 
en ce pais des merveilles qu’on ne voit 
point ailleurs. Cependant il fit ligne à ceux 
de fa Chaloupe de s’approchcri ce qu’ils fi- 

D 7 rent 
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rcnt , 8c ils nous apportèrent du pain, dm 
vin, des dattes, des raifins , des figues,. 
8c de diverlcs fortes de noix féchcs, dont 
nous fîmes un bon repas. Ccluy qui nous- 
avoit entretenus r me dit que fon nom é- 
toit Carchida , 8c celuy de fon compa- 
gnon Benofcar. Il voulut auflî fçavoir le 
mien ,.que je luy dis. Après cela je le priay 
de me dire comment il l^avoit parler Hol- 
landois dans un pais fi éloigné de la Hol- 
lande. Je vous fat is fera y une autrefois ,. 
répondit-il, longeons à nôtre voyage de 
Sporounde, afin que nous y puiflions ar- 
river aujourd’huy avant la nuit. 11 com- 
manda de faire avancer une Chaloupe qui 
n’étoit pas loin de nous , à laquelle on at- 
tacha nôtre Pinaflè 8c ils nous tirèrent 
vers le Sud-E.ll , l’autre vaifl'eau nous fui— 
vant à la rame. Nous abandonnâmes les 

f »ctitcs lies , 8c nous nous éloignâmes de 
cur flotc , qui ne quita point fon pofte 
qu’elle ne nous eût perdu deveuë. Nous- 
voguâmes jufques à deux heu res après mi- 
dy, à travers ce grand Lac laie» qui re£ 
fcmble plus à une Mer qu’à un Lac, peu 
après nouseumesun vent favorable , qui 
dans deux heures de temps nous pouffa 
hors du Lac dans une grande Riviére,dont 
nous trouvâmes l’eau douce, 8c qui nous 

P»- 
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pnrutbordéedesdeuxcôtcz d’un très beau 
païs. Nous n’eûmes pas fait deux milles fur 
cette Rivière que nous arrivâmes à un lieu- 
allez étoit, où l’eau eft rcflêrréc par deux 
murailles épailTes , que les gens du païs. 
ont bâties pour empêcher les déborde- 
mens du. fieu ve. Nous apperceumcs le long, 
de ces murailles des bâtimens de pierre ,. 
& de brique mêlées enfcmblc , St bâtis 
comme de grands châteaux de figure 
quarrée.Nous montâmes deux milles plus 
haut y côtoyant toûjours ces murailles ,, 
& voyant toûjours de ces bâtimens quar- 
rez,, jufques à ce que nous fumez arrivez 
à la. ville deSporounde. Elle cfHicuée fur. 
le confluant de deux grandes Rivières 
dans une grande plaine , où l’on voit des 
champs femez de bled , des prairies , des 
vignes y des jardins, & des bocages très- 
agréables. La petite chaloupe qui nous 
fui voit au, commencement, nous avoitdé- 
vancé pour aller avertir ceux de. la Ville., 
Ce qui fit que quand nous débarquâmes- 
fur le Quay, qui eft grand & magnifique,, 
nous trouvâmes b?aucoup de peuple qui 
étoit aflcmblé pour nous y voir défi. 
cendre. Carchida qui mit pied à terre le 
premier fut reccu par des hommes gra- 
ves & majeftueux vêtus de noir, avec les- 
quels. 
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quels ayant parlé quelque temps, il fit li- 
gne à Benofcar de nous, mettre à terre. 
Celuy-cy nous dit en peu de mots ce que 
nous avions à faire , & nous commanda 
de le fuivre. En arrivant fur le Quay, où 
ces Meflieurs nous attendoient , en nous 
inclinant trois fois jufqucs à terre , nous 
nous approchâmes d’eux. Ils fe baillèrent 
auffiunpcuennousfalüant; & le plus ap- 
parent de la troupe me prenant entre les 
bras , m’embrafia avec bonté , me baifa 
au milieu du front, & médit : Soyez tous 
les bien venus à Sporounde. De là ils nous 
menèrent dans la Ville & nous firent pat . 
fer par une porte grande Sc magnifique , 
où aboutifloit une belle rue entre-coupée 
de plufieurs autres rues toutes femblables. 
Enfin on nous mena dans une très-belle, 
maifon , dont la porte ctoit aufli très-belle, 
& dont les appartenons étoient difpofcz 
à la manière des Cloîtres , entourez de 
tous cotez de gallerics fort larges , & 
ayant au milieu un parterre à comparti- 
mens de gazon verd. De cette cour on 
nous fit palier dans une grande falle baf- 
fe où nous demeurâmes quelque temps de- 
. bout avec les Meflieurs qui nous avoient 
reccu au Port , qui' nous avoient accom- 
pagnez , & qui nous firent diverfes quit- 
tions 



DigittZed by Google 



, dts Sevarambes. 89 

fions conformes à celles que Carchida 
nous avoit déjà faites. Peu de temps a- 
près on nous mena dans une autre lal- 
le, où nous trouvâmes des tables couver- 
tes de viande , 6c fervies à peu près à 
la man’cre d’Europe. Alors Scrmodas, qui 
cft celui qui cft venu prefentement avec 
nous , me demanda fi j’avois bon appé- 
tit. A quoy je répondis , qu’il y avoit lî 
long-temps que nous n’avions veu un tel 
fou per, que je ne croyois pas qu’aucun 
de nous en dût manquer. 11 fburit , 
6c me prenant par la main , il me fit af- 
feoir près de lui au haut bout de la table. 
Les autres s’affirent aufli, 8c Carchida a- 
vec Benofcar menèrent mes gens à une 
autre table. On nous regala d’un fouper 
fort propre, après on nous fit monter dans 
une grande chambre où nous trouvâmes 
pluiieurs licts fur des tréteaux de fer, où 
l’on dit à mes gens de fe coucher deux à 
deux. Pour moy j’eus une chambre en 
particulier , où Sermodas 6c les autres 
m’accompagncrcnt , 6c puis m’ayant fou- 
haité le bon loir ils fc retirèrent. Un mo- 
ment après Carchida revint, pour me di- 
re qu’il falloit nous préparer à vifiter le 
lendemain Albicortnas Gouverneur de 
Sporounde. 11 me dit qu’il nous donne- 
rait 
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roit les inftruétions néccflàircs pour cette 

vifite , & il me Ibuhaita le bon foir. 

Le lendemain environ les fix heures du 
matin nous entendîmes Tonner une grofle 
cloche; une heure après Carchida &Be- 
nolcar entrèrent dans ma chambre & me 
demandèrent li j’avois bien repol'c , & il 
j’avois befoin de quelque choie* Je vou- 
lus me lever d'abord ; mais ils me dirent 
que je ne devois pas iortir du liéfc qu’on 
ne m'eût apporté des habits , & que j’en 
au rois dans un moment. Brnofcar fortit , 
& il revint peu apres avec des domeftiques 
qui m’aporterent du linge , & des habits 
tiilus de laine & de corton à la mode du 
pais. Il en vint encore d'autres avec une 
cuve pleine d’eau tiède , où Carchida me 
dit qu’il falloit me laver tout le corps, a.- 
vant que de prendre mes habits neufs ; il 
fortit en attendant avec tous les autres , & 
ne me lai (la qu’un valet pour me fervir. Je 
me levaydonc, & pris le linge & les ha- 
bits qu’on m’avoit apportez. Je mis par- 
deflus une robe de diverfes couleurs, que 
je liay avec une ceinture, & je me laiflay 
ajufter comme il plut au valet qu’on m’a- 
voit donné pour me (ervir. Carchida é- 
tant revenu peu après , me dit qu’il fal- 
loit que j’allaflc avec mes gens trouver 

Al- 
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Albicormas , & qu’on n’attcndoit que 
inoy. 11 m’apprit enfui te de quelle ma- 
nière je devois faire cette vilite de céré- 
monie , & nous defeendimes dans la Cour , 
où jetrouvay tous mes gens vêtusde neuf 
a peu près comme moy. Benofear étoit 
avec eux qui leur apprenoit de quelle ma- 
nière ils dévoient fc comporter. Nousfu- 
mes quelque temps debout dans cette 
Cour , nous regardant l’un l’autre , ju£ 
ques à ce que Scrmoda entra avec fa fui- 
te. Il me demanda fi nous étions prêts 
à le fuivre au ConfèiL Je répondis que 
ouï : alors il me prit par la main , & me 
fit marcher à fa main gauche. Càrchidafè 
mit à la tête de mes gens , qu’on faifoit 
marcher deux à deux comme des Soldats, 
& Benofear menoit l’Arricre-gardc. Dans 
cet ord re nous. ira veri âmes quelques rues % 
avant que d’arriver à une grande place , qui 
eil au milieu de la Ville. Je vis dans lcmi- 
licu de cette place un Palais magnifique de 
figure quarrée , bâty de pierre de taille 
blanche êc de marbre, qui paroi doit noir % 
maisfiproprc&fipoly , que nous crûmes 
que l’ouvrier ne taifoit que de l’achever, 
quoi qu’il fût bâty depuis long-temps. La 
porte de ce Palais étoit ornée de plufieurs 
itatuès de bronze,& nous trouvâmes de cha- 
que 
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que côté deux rangs de Moufquetaires cou- 
verts de robes bleues. Nous vîmes dans la 
première Cour des Halebardiers en robe 
rouge, rangez en haye, Sc dès que nous fû- 
mes entrez nous entendîmes des Trompet- 
tes te d’autres Inftrumcns de guerre, qui 
faifoicntun bruit allez agréable. De lànous 
partnmes dans une autre Cour de marbre 
noir , ornée de belles ftatuës de marbre 
blanc. 11 y avoit au milieu de cette Cour 
plus de cent hommes vêtus de robes noires , 
& d’un âge plus avancé que ccuxque nous 
avions veus en entrant.N ous fûmes là quel- 
que temps à les regarder, jufqu'à ce que 
deux hommes habillez comme ces derniers, 
avec une écharpe de couleur d’or fur l’é- 
paule, d irent à Scrmodas de nous faire avan- 
cer Nous montâmes dans le mêrtne ordre 
que nous étions venus julques dans une 
grande lâl le peinte ôc dorée, où nous nous 
arrêtâmes encore quelque tems. Dc-là on 
nous fit pafl'er dans une fécondé falle encore 
plus belle que la première, & puis dans une 
troifiéme qui les furpafibit toutes deux en 
richcflc ôc en beauté. Nous appcrceumcs 
- au bout de cette dernière un thronc médio- 
crement élevé , & à chaque côté divers 
fiéges un peu plus bas. Nous vîmes fur ce 
throne un homme vêtu de pourpre , qui 
' . avoit 
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avoit l’air majestueux ; 6c fur les autres 
lièges des hommes vénérables vêtus com- 
me ceux qui nous étoient venus prendre 
dans la cour. On nous dit que le premier 
étoit Albicormas , 6c les autres les princi- 
paux Officiers de la Ville, qui gouver- 
noient avec lui tout le pais de Sporoun- 
dc. En entrant nous fîmes une rcvcrencc 
au milieu de la Salle; enfuitc nous en fî- 
mes une autre plus profonde que la pre- 
mière : mais quand nous fûmes arrivez 
au pied d’un baluftre qui étoit proche du 
thrône , 6c qui le feparoit du parterre , 
nous nous inclinâmes encore plus bas 
qu'auparavant. Alors tous les Confeillcrs 
le levèrent, 6c nous ayant falûé par une 
petite inclination de corps, ilsfe remirent 
à leur place; mais Albicormas le conten- 
ta de nous faire ligne de la tête. Enfui- 
tc Sermodas me prit par la main, me me- 
na près du baluftre , 6c faifant une pro- 
fonde révérence au Gouverneur, il lui ra- 
conta en fon langage tout ce qu'il avoit 
appris de nos avantures. 11 me lèmbla 
que cette langue avoit quelque chofe de 
lemblablc dans la prononciation à la Grec- 
que 6c à la Latine, 6c qu’elle étoit douce 
6c majcftucule. Quand Sermodas eut a- 
chcvé de parler, on fit venir Carchida, 

qui 
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qui fit au Confeil une Relation plus éten- 
due que n’avoit fait le premier, difant de 
quelle manière nous étions venus dans le 
Lac, qu’ils appellent SporAfcumpfb , com- 
ment nous avions été découverts 5c pris. 
Ce fut de la manière que je vai vous di- 
re, félon le rapport que l’on m’en fit peu 
de jours après. Le jour que nous arrivâ- 
mes dans le Lac ctoit un jour de Fête fo- 
lemnelle par tout le pats, 5c les Infulaires 
ctant occupez à la célébrer , il n’y avoir 
perfonne fur l’eau , c’elt pourquoi nous 
n’y pûmes voir aucun vai fléau, quoiqu’il 
y en ait ordinairement pluficurs qui vont 
a la pêche j mais quoi que nous ne viflîons 
perfonne, nous ne lailîa mes pas d’être dé- 
couverts par ceux des lies , qui ne vou- 
lurent pas lé montrer d’abord , craignant 
de nous épouvanter: Mais durant la nuit, 
ils envoyèrent des vai fléaux pour nous 
prendre le matin, 6c pour s’aflurer fi bien 
de nous, que nous ne pûflions pas fuir; 
Car ces peuples font ordinairement bon- 
ne garde fur leurs frontières, parce qu’ils 
craignent que les étrangers ne viennent 
corrompre , par leur mauvais exemple , 
leur innocence Sc leur tranquillité, en in- 
troduifant leurs vices parmi eux. 

Dès que Carchida eut achevé de par- • 

1 er, . 
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1er, Albicormas fe leva, fcc nous dit en 
Ton langage , que Scrmodas nous expli- 
qua, que nous ferions bien receusdanslc 
païs, que nous y trouverions toute forte 
de douceur , fcc que nous demeurerions à 
Sporounde , jufqucs à ce qu’il eût rcccu 
des nouvelles de Sevarminas Vice-Roi 
du Soleil, qui demeuroit à la Ville dcSe- 
varinde , où il dépêcherait un Courier' 
ce jour même , pour l’avertir de nôtre 
arrivée, & pour lui demander fesordres; 
que cependant nous ne manquerions de 
rien , fcc qu’on nous fournirait tout ce 
dont nous aurions befoin , pourveu que 
nous euffions foin de fuivre les avis de 
Sermodas fcc de fes Officiers. Je vous ex- 
horte à la modération fcc à l’honnêteté a- 
jouta-C-il , puis il nous congédia. 

Je remarquai qu’ Albicormas étoit un 
peu boflu, fcc queplutïeurs de fes Confeil- 
lcrs avoient le même defraut ; A cela près, il 
croit très-bien fait fcc avoit fort bonne mine. 
Nous lceumes enfuitc qu’on trou voit parmi 
les habitansde cette Ville diverfes perion- 
nesqui avoient des deffauts naturels, outre 
un très-grand nombre de perfonnes bien fai- 
tes, parce que ceux de Scvarinde y en- 
voient tous les gens contrefaits qui naif- 
fent parmi eux, n'en voulant point fouf. 
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frir de lèmblablcs dans leur Ville. Nous 
feeumes auflî que le mot d'E/prrott , lî- 
gnifioit en leur langage une perfonnedtf- 
feètueufe de corps ou d’efprit, 5c Sporo- 
undela Ville ou le fejour des perfonnes de 
cette forte. 

Après qu’Albicormas nous eut congé- 
diez , nous retournâmes à nôtre logis , 
où nous trouvâmes que le dincr nous 
attendoit. Nous demeurâmes dans la 
maifon toutl’aprèfmidi, Sc fur lefoirSer- 
modas 6c Carchida nous vinrent prendre 
pour nous fair voir la Ville, où le peuple 
fortoit de tous cotez pour nous regarder. 
C’eft la ville la plus régulière que j’aie veuë 
de ma vie; elle a de grands bâtimensquar- 
rez tous d’une même façon, ÔC qui con- 
tiennent plus de mille perfonnes chacun. 
Il y en a loixante 6c feize en toute la Vil- 
le, qui a plus de quatre milles de circuit. 
J’ai déjà dit qu’elle cft fituée entre deux 
grandes Rivières, qui font naturellement 
une peninfule, mais l'induftrie dcce peu- 
ple en a fait une lie parfaite , en tirant 
un Canal d’une Rivière à l’autre, environ 
deux milles au delfus de la Ville. Ce Ca- 
nal eft bordé de deux grandes murailles , 
entre lefquelles on void dix bu douze ponts 
qui les lieut enfemble, 6c qui font tous de 
~ bois 
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bois, Iiormi celui du milieu qui eft fort 
large, 6c fortement bâti de pierre de tail- 
le. On nous fît voir ce Canal 6c le pais 
d’aientour deux ou trois jours après nôtre 
première audience. La nuit environ deux 
heures après fou per, on nous mena dans 
une grande falle, où nous trouvâmes quin- 
ze jeunes femmes qui nous y attcndoicnt. 
Elles ètoient pour la plupart de belle tail- 
le , potelées 6c vêtues de robes de toile 
de coton peintes , 6c leurs cheveux noirs 
tomboient à grandes trèfles fur leurs épau* 
les. Nous fûmes un peufurprisdeles voir 
toutes cnfcmblc en rang, ne fçaehant pas 
pourquoi elles ètoient en ce lieu. Ser- 
modas prenant la parole, me parla de cet- 
te manière pour me l’apprendre. Vous 
vous étonnez , Maurice , de voir tant de 
jeunes Femmes enfemble , & vous ri* en fea - 
vez pas la raifon. Je fuis même ajfeurè que 
vous êtes furpris de les voir a'tnji rangées , 
& avec des habits un peu dijferens de ceux 
des autres Femmes , qui d* ordinaire portent 
un voile fur la tête. Scacbcz donc que ce font 
des efclaves , qui ne font ici que pour vous 
rendre fervice. Toutes les Nations du mon- 
de ont leurs coutumes : Il y en a qui font natu- 
rellement ttiauvaifes , parce qu'elles font op - 
pofées à la raifon. Il y en a d'autres qui font 
Tome I. E in- 
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indifférentes , & qui ne femblent bonnes ou 
mauvaifes que félon P opinion & le préjugé des 
hommes qui les pratiquent \ Mais il y en a 
auffi qui font fondées en raifon , & qui font 
véritablement bonnes <P elles-mcmes pourveu 
qu'on les confédéré fans préoccupation. Les 
nôtres font prefque toutes de ce dernier genre , 
& à peine en avons -non s aucune qui ne fait 
établie fur la rai [on. Vous n'ignorez pas fans 
doute , que Pufage modéré des cbofes que la 
• Nature a dejlinées pour fenir aux créatures 
vivantes ne foit bon de foi , & qu'il n'y a que 
Pabus qu'on en fait qui [oit effeélivement 
mauvais. Parmi toutes ces cbofes il y en a trois 
principales : La première regarde la confer- 
vation de chaque particulier : La fécondé , 
l'entretien dans un état heureux : Et latroi- 
Jîéme enfin , a pour but P accroiffcment ou la 
multiplication de chaque efpèce. 

\ Pour ce qui regarde la confervation de 
chaque particulier \ d'un homme , par exem- 
ple , elle dépend de certains biens fans Pufa- 
ge defquels il ne fçauroit fubfifier , parce 
qu'ils lui font abfolument néccffaires . Le man- 
ger , le boire , le dormir , font affurement de 
ce genre: Mais parce que l'homme ne fçau- 
roit être heureux avec ces cbofes feulement , 
& que, quoi qu'elles [oient fujp fautes pour fa 
confervation , elles ne font pas capables de 
•. lui 
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lui rendre la vie douce & agréable , P Au- 
tbeur de la Nature lui a donné <P autre» 
biens , qui joints avec les premiers , le rendent 
content , s' il vaut être fage & modéré , s'il ne 
court pas follement après les apparences trom- 
peufes (P un bien imaginaire , & s'il ne fuit pas 
aveuglement la fureur & le déreglement de fes 
pajjions. Ces biens qui rendent P homme fatis- 
fait , font à nôtre avis , la fanté du corps, 
la tranquillité de Pefprit , la liberté , fit bon- 
ne éducation , la pratique de la vertu, la fi. 
ciété des honnêtes gens , les bonnes viandes , 
les vêtemens , & les mai fin s commodes , qui 
rendent la vie htureufe -, pourveu qu'on en 
ufe fobrement , & qu'on n'y attache point fon 
coeur. 

Mats comme la Nature a voulu borner . 
nôtre vie à certain nombre d'années , au de - 
là defquelles nous ne pouvons plus joûir de 
tous ces biens , & que nos Corps cejfant de vi- 
vre , ils font enfin diffus , & chacune de leurs 
parties reprend fa première forme , ou fe re- 
vêt d'une nouvelle , elle a aujfi voulu 
conferver chaque efpèce , & même P aug- 
menter par le moyen de la génération , qui 
pour amfi dire, fait revivre toutes les créatu- 
res , & conferve au monde tous les animaux 
& les plantes , qui font un de fes plus beaux 
omemens. Pour donc parvenir à fin but , elle 
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a mis dans chaque efpe ce des males & des fe- 
melles , afin que de P union de ces deux fi- 
xes vint la génération des animaux , qui ejl 
fon ouvrage le plus noble , &■ auquel elle s'oc- 
cupe le plus. Mais pour rendre l'état de cha- 
que animal encore plus heureux , & pour ve- 
nir plus facilement à bout de fon deJJ'ein , el- 
le a voulu attacher à cette union un plaifr % 
que nous appelions amour ; Cet amour ejl le ' 
lien & le confervateur de tontes chofes , c£* 
lors qu'il ejl réglé par la droite raifon , il ne 
produit que de bons effets , parce qu'il ne fe 
propofe que de bonnes fins ; fçavoir , les 
plaifrs honnêtes , Paccroijfcment & la con- 
fervation de chaque efpe ce , où tous les ani- 
maux tendent naturellement. Sev arias nô- 
tre grand & illujlre Legiflateur , ayant ccn- 
fiderè toutes chofes , a bien ordonné de punir 
pintemperance & la brutalité ; mais il pré- 
tend auffi qu'on fonge à f livre les dejfcins de 
Pieu & de la Nature pour la confervation 
du genre humain j C'efl pour cela qu'il or- 
donne que ceux qui font arrivez à un cer- • 
tain âge réglé par les Loix , fe marient , & 
que les Voyageurs puijfent habiter avec les 
efclaves , dont nous avons un ajjez grand 
nombre. Ce grand homme nous a défendu de 
regarder comme une cbofe criminelle ce qui 
fert ù la confervation de l'ejpêce : Mais il ne 
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prétend point que les excès troublent la mo- 
dération qui doit fe trouver dans Pufage de 
tous les pleifir s. C'ejl pour cette raifon que 
nous ne fouffrons pas que perfonne /oit ici fans 
femme. Vous votez auffi qu'on vous en a ame- 
né autant que vous êtes ici d'hommes , qui vous 
rendront vijîte de deux en deux jours durant 
le refie du temps que vous devez être par- 
my nous. Je fç ai bien que cette coûtume fe- 
roit condamnée en Europe , où P on ne confédéré 
pas ajfez que la vertu fe trouve dans Puf âge 
honnête de P amour , & non pas à y renoncer 
entièrement \ Mais aujfi nous ne voyons parmy 
nous aucun de ces crimes abominables qui dés- 
honorent vôtre pais. 

Il ajouta beaucoup de chofcs , qui n’é- 
toient pas neceflaircs, pour notis perfua- 
der d'accepter l’offre qu’ il nous faifoit,dont 
nous luy rendîmes mille grâces , &il fut 
bien-aife de nous voir Satisfaits , & que 
nous approuvions la’conduitcde fon Légis- 
lateur. 

Il ne fut pas plutôt party , que deux 
hommes, qui entrèrent dans la folle, nous 
foluërent en François. Le premier nous 
dit, qu’il étoit Médecin , & fon compa- 
gnon Chirurgien ; ils nous prièrent de leur 
dire , s’il n’y en avoit pas quelqu’un de 
nous attaqué du mal de Naples : Nous a- 

vons 
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vons ordre de vous vifitcr, ajoutèrent- ils, 
fi quelqu’un nous dcguifela vérité, il en 
aura de la honte , au contraire s’il la con- 
feflè ingénument , on ne l’en cftimera pas 
moins , & il fera guery en peu de temps. 
Nous dîmes tous que nous n’avions point 
de ces fortes de maux ; mais malgré nos 
proteftations , nous fumez vifitez cha- 
cun en particulier dans une chambre pro- 
che de celle où nous étions. Après leur 
vifite, ils nous dirent, qu’ils étoient bien 
aifes de nous trouver exempts d’une ma- 
ladie très-commune dans les autres Con- 
tinents , & qu’on nç connoifloit que par 
ouïr dire dans les Terres Auftrales. Ils nous 
dirent de plus, qu’ils avoient demeuré en 
F rance durant fix années entières , Sc qu’ils 
avoient veu la plupart de l'Europe & de 
l’Afie pendant douze ans qu’ils avaient 
employé à voyager ; que de temps en 
temps on faifoit partir des vaifièaux de 
Sporounde , qui pafloient les Mers pour 
k même deflèin, & que par ce moyen ils 
avoient des gens parmy eux qui connoif- 
foient toutes ces nations ; & qui en fça- 
voient parler les langues. Ce difeours nous 
tira de l’étonnement où nous avions été , 
lors que Carchida nous parla Efpagnol îk 
Hollandois, & que nous vîmes des ma- 
nières 
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niéres & des coutumes fi fembîablcs aux 
nôtres dans un pais fi éloigné , où nous 
croyions même qu’on ne pouvoit trou- 
ver que des hommes barbares. Nous au- 
rions fait di vertes qudlions à ces Mei- 
lleurs , fi nous euflions pû le faire com- 
modément, mais ils fe retirèrent , & nous 
nous confultâmes de quelle manière nous 
choifirions nos femmes. On trouva bon 

S ue j’en prifle une le premier , que mes 
eux Officiers en fi fient de même apres 
moy , & que les autres jette: oient au 
fort ce qui fo fit fans querelle & fans difi 
pute ; de forte que chacun prit une compa- 

f ne. Enfuitc on me ramena dans la cham- 
re où j’avois couché la nuit precedente, 
8c l’on con duifit mes gens dans une lon- 
gue gallcrie , où il y avoit de chaque cô- 
té pluficurs petites chambres feparées les 
unes des autres. Ils prirent chacun une 
de ces chambres, ôc ils y pafièrentla nuit. 
Le lendemain matin la cloche ayant ton- 
né à l’heure ordinaire, Carchida me vint 
demander comment j’avois repofé 1 1 nuit j 
& me dire qu’il étoit temps de fe lever. 
Ma compsgnc s’étoit jettée hors du liét , 
& s’étoit habillée dès qu’elle avoit oiiy 
fonner la cloche : elle ne faifoit que de for- 
tir lors que Carchida entra dansmachim- 

E 4 bre 
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brc. Il me dit que Bcnofcar étoit allé ti- 
rer mes gens de captivité,* voulant dire 
hors des bras de leurs MaitrclVrs, 6c hors 
des chambres où ils avoient été enfermez 
toute la nuit, pour empêcher le dclordre 
êc l’échange qu’on auroit pû faire ; Ce qui 
n’étoit pas permis , de peur que li les 
Femmes devenoient grofles , les Pères des 
Enfans qu’elles feroient ne fufl'ent incon- 
- nus. Quand je fus habillé, je defeendis 
dans la grande fallc, où mes gens me vin- 
rent trouver, & où nos Guides nous vin- 
rent prendre pour nous aller montrer di- 
vers quartiers de la Ville où l’on travail- 
lent à pluficurs ouvrages ; Car les uns y 
font occupez à faire des toiles 6c des c- 
toffes, les autres à coudre, & les autres à 
forger, ou à d’autres ouvrages differents ; 
Mais Carchida me dit que les bâtimens 
6c l’agriculture étoient les principaux em- 
plois de la Nation. 

Nous demeurâmes ainfl dans Sporoun- 
dc, vivant à peu près de cette manière, 
jufqucs au fixiéme jour, que le Courier 
qu’Albicormas avoit envoyé à Sevarinde 
arriva, avec ordre de S.varminas de nous 
envoyer à lagrande Ville, où il avoit beau- 
coup d’envie de nous voir. Quand je feeus 
que nous devions marcher vers Sevarin- 
de, 
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de, je fus fâché de n’avoir pas dit que 
vous étiez icy , & fur tout après avoir çtc 
bien traité Je ne fçavois de quelle ma- 
nière me tirer d’affaire ; mais la railon 
qui m’avoit porté à cacher la vérité étant 
bonne & foiide , je crus qu’Albicormas 
s’en contcntcroit , & nous pardonnerait 
nôtre déguifement, fondé furie foin que 
nous prenions de vôtre (cureté , dans le 
temps que nous doutions même de la nô- 
tre. J’avoüayingcnûmcnt la chofe à Scr- 
modas, qui d’abord fut en avertir le Gou- 
verneur. Nous eûmes ordre d’attendre 
dans Sporou ndc le retour d’un fécond Cou- 
rier qu’on envoya à Scyarminas , pour luy 
faire fçavoir la caufe de nôtre retardement. 
Il revint (ix jours après fon départ, appor- 
tant des ordres au Gouverneur, qui pour y 
obéir a fait partir cette flotte pour venir 
nous prendre, & nous mener tous à Seva- 
rinde, où nous devons comparaître devant 
le Souverain Magiftrat qui y fait fa réfiden- 
ce, & oùSermodasme ditque nous ferions 
encore mieux traitez qu’à Sporoundc, 
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Aurice finit ainfi fbn difi- 
cours , qui nous remplit 
de joye ce d’admiration , 
fans nous avoir ennuyé, quoi 
qu’en effet il eût été lonç : 
Mais les chofes qu’il nous avoit racontées 
étoient fi extraordinaires, que nous l’au- 
rions paifiblemcnt écouté , quand Ton ré- 
cit auroit duré tout un jour. Nous con- 
fiiltâmcs quelque tems fur la conduiteque 
nous devions tenir , & nous rcfol ûmes 
enfin de fuivreSermodas, d’aller par tout 
où il voudroit nous mener, de nous iournet- 
tre entièrement aux foins de la Providen- 
ce Divine , & de nous fier au bon naturel 
du peuple de ce pais. 

Dans le temps que Maurice nous ra- 
'contgit toutes ces avantures , quelques- 

uns 
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uns de Tes gens, pouflèzdu defir d'en par- 
ler à leurs amis, vinrent à terre , &en en- 
tretinrent prefque tout nôtre monde, qui 
s’aflèmblant autour d’eux , étoit fui i 
pris d’entendre le récit des choies qui lcui 
ctoient arrivées. Ainfi ils feeurent tou- 
tes ces nouvelles prcfqu’aulfi-tôt que nous , 

& il ne fut pas befoin d’une féconde Re- 
lation pour leur apprendre l’état de nos 
affaires. : Ils étoient difpofcz d’aller dans 
ce beau pais dont on leur avoir fait la de£ 
cription: MaiscommelaPinaflcque nous 
avions envoyée à Batavia pouvoit être ar- 
rivée à bon port , & que nous ne dou- 
tions nullement que le Général n’envo- 
yât des vaiflèaux pour nous fccourir dès 
qu’il ferait informé de nôtre malheur ôç 
ac nôtre nécefîîté , nous avions encore 
de ce côté là quelque relie d’êfperance , 
ce qui nous donnoit du chagrin , parce 
que nous voyions bien que fi ces vai£ 
féaux arrivoient , Ôc ne trouvoiçnt per- 
fonne , ils nous croiraient perdus , & 
qu’ainfi nous ne pourrions pluscfpcrer de 
jamais revoir nos amis, ny nôtre patrie. 
Sur cela*Mauricc nous dit , qu’à l’égard 
de la Pinaflfe il falloir néceftàiremem qu’el- 
le fut perie , puis que nous n’en avion» 
point eu de nouvelles depuis le temps 

JE. 6 qu’ci- 



io8 ti'iflo'ire 

S u’clle ctoit partie , que par ccrte rai Ton 
n’y avoit pas lieu d’clpcrcr aucun fccours 
de Batavia , & que nôtre retour en Hol- 
lande ne (croit pas impoffible , ny peut- 
être difficile, puis que nous étions par- 
my une nation civile Se honnête , qui de 
temps en temps envoyoit des vai fléaux 
par delà les Mers , & qui vray-fêmbla- 
blemcnt nous permetroit d’y retourner , 
nous en foumiroit même les moyens (i 
nous le délirions. Se ne voudrait pas nous 
retenir par force dans leur pais dès que 
nous n’aurions plus envie d’y demeurer ; 
Enfin que nôtre condition aurait été 
beaucoup pire , s’il nous eût fallu tou- 
jours demeurer dans le Camp , expofez à 
mille dangers , Se fujets à mille peines. 
Ces raifons folides de Maurice , qui é- 
toit un homme de bon (êns , Se qui s’é- 
toit acquis beaucoup de crédit parmy 
nous , par les grands fervices qu’il a- 
voit rendus , diffiperent tout nôtre cha- 
grin. Nous retournâmes dans ma hutc , 
où nous trouvantes Sermodas , qui fou- 
rit quand il nous fit entrer ; Se qui nous 
demanda ce qu’it. nous fembloit de la 
defeription que Maurice nous avoit faite 
de la Ville & du peuple dé Sporounde. 
Nous ne pouvons, luyais-je, en avoir que 

des 
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des penfées avantageufes, & nous fouhai- 
terions déjà d’y être , êc Tommes prêts 
d’y allerau plutôt, s’il vous plaît de nous 
y mener. Je fuis venu pour cela , rcpliqua- 
t-il , je fuis bicn-aife de vous trouver fi 
bicndifpolez à me fuivre, & vouspouvez 
vous aiïiircr que vous trouverez le léjour 
de nos Villes plus beau que ccluy de ce 
Camp, quoy que par vôtre induftrie vous 
en ayez fait une demeure commode. Nous 
eûmes encore quelque entretien fur cette 
matière, & nous lui demandâmes après , 
s'il ne vouloit pas manger de nos viandes 
telles que nous pouvions les luy donner : Il 
nous dit qu’il en mangeroit à condition 
que nous mangerions aufli des leurs; & 
il pria Maurice de dire à quelqu’un de Tes 
gens qu’il apportât du vin & des autres 
provifions au vaifleau. Aprèstlînc Scr- 
modas nous dit, que , puis ‘que nous étions 
rcfolus de le fuivre, nous devions nous 
mettre en état de partir, Ôc de faire tranf- 
porter nos gens de; la manière que nous 
trouverions le plus à propos ; mais que 
félon luy les principaux d’entre nous, & 
toutes nos femmes, dévoient aller le mê- 
me jour à bord, & qu’il lailferoit quel- 
ques-uns des fiensquiaideroient nos gens 
â s’embarquer, & qui nous fuivroient a- 
E 7 près 
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près à Sporoundc. Je lui dis , que nous 
avions une partie de nos gens de l’autre 
coté de la Baye, & que , s’il vouloit nous 
le permettre , nous y envoycrions Mau- 
rice avec un vaifleau ou deux pour les ra- 
mener. Vous pouvez le faire, repliqua-t- 
il , & je donnerai ordre à l’un de nos vaif 
féaux d’y aller avec lui, & de porter ces 
gens à la Ville, fans revenir au Catnp. 
Pour, vous, dit-il , s’adreflantà moi , pre- 
nez ceux de vos Officiers que vous vou- 
drez pour être avec vous, & venez à bord 
de mon vaifleau , où vous ferez peut-être 
aflêz commodément. Je pris Van de 
N uits & Turcy mon Secrétaire, ôc j’ordon- 
nai à Dcveze & aux autre Capitaines de 
commander en monabfcnce, & défaire 
diligemment tranfporter nôtre bagage. 
Sermodas laifla Benofcar avec Dcveze 
pour lui aider, ÔC pour le conduire. Après 
ces ordres donnez nous fîmes voiles vers 
Sporounde,où nous arrivâmes trois jours a- 
près nôtre départ de Sidên-Berg. Nous fu- 
mes reçus prtfquc de même que Maurice, 
avec cette différence qu’on témoigna beau- 
coup plus de refpeét à Van de Nuits & à 
moi qu’on n’en avoit témoigné aux au- 
tres. Albicormas nous fit beaucoup de ca- 
reflès , & particuliérement à moi , avec 

qui 
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qui iî eut pîufieurs converfations touchant 
l’état de l’Empire, fur quoy j’étois beau- 
coup plus capable de le latifaire qu’aucun 
de nôtre Compagnie. Je trouvay que c*c- 
toitun homme excellent en pluucurs cho- 
fes , 8c qui avoit une admirable foliditc 
d’efprit. Il m’inftruifitde pîufieurs de leurs 
coutumes 8c du gouvernement de la na- 
tion, dont jeparleray dans la fuite, quand 
je décriray la Ville, les Loi x8t les Mœurs 
des Scvarambes. Le jour d’après nôtre 
arrivée , le bagage fut porté à la Ville , 8c 
l’on ne laifla rien dans le Camp que ce 
qui ne valoit pas la peine d’être tranfpor- 
té. Nos gens furent traitez comme l’a- 
voient etc ceux de Maurice , & tous eurent 
un habit neuf. 

Nous eûmes une difficulté au fujet de 
nos Femmes. J’ay déjà dit que nous sa- 
vions ordonné dans lcCamp, qu’une feu- 
le ferviroit à cinq hommes du commun, 
te que les principaux Officiers auroient 
fculs le privilège d’en avoir chacun une 
pour eux. Sermodas & fes compagnons 
defapprouverent cette conduite ; L’habi- 
tude d’honnêtctc qui le** eft inviolable 
les obligea de nous en parler comme d’u- 
ne choie brutale. Ils m’avoûerent qu’elle 
deshonoroit leur Pais 8c leurs Loix , 8c 

qu’il 
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qu’il leur etoit impoflîble de la fouffrir. 
Je m’exeufay fur la néceflîté, qui nous a- 
voit obligé de prendre ce party plutôt 
que d’expofer nos gens à s’égorger. Ser- 
modas me demanda fi nous voulions nous 
foumettre à leurs Loix : Je luy témoignai 
que nous le louhaitions avec paflïon , & 
voyci les mefures qu'il prit. Comptez , 
nous dit-il , exaétement vos gens tant 
hommes que femmes, & donnez-m’en le 
rôle , & principalement de ces derpiércs 
qui font grofles. Cependant vous pour- 
rez garder celles que vous avez déjà , ou 
bien nous vous en donnerons d’autres.. 
Nous confultâmes quelque temps , & ceux 
des Officiers qui voulurent s’attacher à 
leurs femmes ne les changèrent point. Les 
autres tirèrent au fort comme avoient fait 
les compagnons de Maurice , à qui il ne 
fut pas permis de faire un nouveau choix. 
Les Femmes qui fe trouvèrent enceintes 
de quelques-uns des Officiers , furent o- 
bligées ac continuer avec ceux de qui el- 
les étoient grofles. Celles du commun , 
qui fe trouvèrent auffi enceintes , furent 
exhortées dcs’atachcr àccluy qu’elles cro- 
yoient lepere de l’enfant qu’elles porteient. 
Et c’cft aiafi que toutes chofes furent ré- 
glées. 

Le 
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Le cinquième jour qui fuivit nôtre arri- 
vée à Sporounde , Scrmodas me vint pren- 
dre pour ailerau Temple, o ùPOjparenibon, 
ou lolcmnité du Mariage Ce devoit célé- 
brer. Ilmcditquec'étoit autant pour nous 
faire voir cette cérémonie, que pour nous 
repoler, qu’on nous avoit fait demeurer fi 
long-temps à Sporounde. Il ajoura que 
cela fe falloir quatre fois Tannée, 8c que 
c’étoit une de leurs plus grandes Fêtes , 
quoi qu’inferieure à celle deSevarinde. Je 
me levai d’abord , 8c pris les habits neufs 
qu’on m’apporta. On en donna de même 
à tous mes principaux Officiers , qui me 
vinrent trouver dans ma chambre pour 
m’accompagner au Temple , où S:rmo- 
das & Carchida nous dévoient mener. 
Nous allâmes cnfcmblc au Palais ou Al- 
bicormas nous avoit donné audience; ôc 
ayant traverfe divcrlcs Cours, nous arri- 
vâmes enfin à un Temple grand 8c fuper- 
bc, où nous trouvâmes plufieurs jeunes 
hommes 6c plufieurs jounes filles tous en 
habits neufs. Les jeunes hommes avoient 
fur leur tête des Couronnes de feuilles 
vertes, 8c les Filles y avoient des guirlan- 
des de fleurs. Je n’avois jamais rien veu 
de fi aim blc que cette troupe de jeunes 
gens, qui la plupart avoient tous bon air. 
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fie qui faifoient tous paraître beaucoup de 

joye. 

Un grand rideau tendu fur le milieu du 
Temple nousempêchoit d’en voir plus de 
la moitié : nous y demeurâmes près d’une 
heure occupez à regarder les riches orne- 
mensdontilcftcmbelly, avant qu’il Te fît 
aucun changement. Mais enfin nous enten- 
dîmes le ion de diverfes trompettes , de 
Ijaut-bois , fie d’autres inftrumens , puis 
nous vîmes entrer plufieurspLu fonnes avec 
des flambeaux allumez , qu’ils mirent dans 
des chandeliers divciTement difpofcz dans 
tous les endroits du Temple. On ferma 
toutes les fenêtres , fie l’on tira le rideau 
qui nous en cachoit l’autre moitié. Nous 
y découvrîmes un Autel riche 6c fomp- 
tueux, orne de guirlandes, 8c de feftons de 
fleurs ingenieufement rangées fur cet Au- 
tel qui ctoit au fond du Temple. Nous 
vîmes à main droite de l’Autel , 8c dans 
une hauteur médiocre; un grand Globe 
de criilal ou de verre fort clair, que qua- 
tre hommes n’au raient pu embrafier qu’a- 
vec peine. Ce Globe étoit fi lumineux , 
- qu’il éclairait tout le fond du Temple, fie 
jettoit fa lumière bien avant dans le mi- 
lieu. Il y avoit de l’autre côté de l’Autel 
une grande ftatuc , dépareillé hauteurqui 

. . • re- 
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rcprefcntoit une Nourri fié avec pluficurs 
mammelles qui allaitaient divers petits 
Enfans artiftement élaborez de même 
que la ftatuë, qui fembloit leur donner à 
teter. Entre ces deux figures, Ôcaudeflus 
de l’Autel y il n’y avoit qu’un grand voile 
noir tout uni ficians ornement. 

Cependant la Mufiquc s’aprochoit tou- 
jours de nous , enfin elle arriva à la porte 
du Temple, où nous vîmes entrer Albi- 
çormasSc fes Sénateurs, qui s’avancèrent 
vers l’Autel avec beaucoup de pompe 6c 
de magnificence. Pluficurs Prêtres allèrent 
à fa rencontre avec des Encenfoirs à la 
main, en chantant un Cantique. Ilsluy 
firent trois fois la révérence , 6c puis le me- 
nèrent à l’Autel , où luy 6c les Sénateurs 
s’inclinèrent trois fois devant le rideau 
noir, deux fois devant la Statue, enfuitc 
ils furent s’afleoir fur des Thrônez élevez 
aux deux cotez de l’Autel. Sermodas me 
fit mettre aux pieds d’Albiconnas avec 
trois de mes hommes , 6c il plaça les au- 
tres à l’oppolîtc. Nous ne fûmes pas plu- 
tôt aflls que les Prêtres allèrent vers les 
jeunes gens dont nous avons parlé, 6c »ls 
les firent approcher de l’Autel. Ils étoient 
partagez en deux rangs , les hommes à 
droite , ôc les Femmes à gauche. Dès qu’ils 
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furent arrivez près de l’Autel , le grand 
Prêtre monta fur un fiége élevé au milieu 
des deux rangs , & leur fit un difeours fort 
fuccint, apres lequel on prit un flambeau 
qui avoit été allumé aux rayons du Soleil , 
comme j’appris enfuite ;6c Albicormas des- 
cendant de fon Trône, êc le prenant à la 
main, en alluma quelque bois aromatique 
qu’on voyoit fur l’Autel , puis fê mit à 
genoux devant le Globe lumineux, êt y 
prononça quelques paroles. De là ilpalla 
vers la Statue, devant laquelle il plia feu- 
lement un genoüil , ÔC y prononça auffi 
quelques mots comme il avoit fait devant 
le Globe. Alors les Prêtres entonnèrent 
un Cantique, auquel tout le peuple répon- 
dit ; & quand il fut achevé, pluficurs in- 
ftrumens de mufique commencèrent à 
jouer; Cette agréable fimphonie fut fui vie 
d’un concert de voix fi charmantes, que 
nous avouâmes que nôtre Mufique de 
l’Europe n’avoit rien de comparable à ccl- 
lc-ci. Apres cela le grand Prêtre s’avan- 
ça vers la Fille qui étoit la première (du 
rang, & lui demanda fi elle vouloit être 
mariée. Elle répondit qu’oiiy , en faifant 
une grande révérence, Sc rougi fiant en 
meme temps. Il fit enfuite la même de- 
mande à toutes les autres, 6c en receut u- 
* ne 
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ne pareille réponfe. Pendant qu'il intciro- 
geoit les Filles, un autre Prêtre mteno- 
geoit de même les jeunes hommes qui c- 
toient de l’autre côtéi ce qui étant hur 
le Prêtre retourna à la première Ville* s* 
lui demanda fi clic vouloir epou cr c l uc . 
qu’un des jeunes hommes qu e e v p) ( ^ 
de l’autre côté. Et lors qu’elle eut . r ?P° 
du que c’étoit Ton defiein, il la P n P 
le bras , la mena au bout du rangdc» 
Garçons, & lui dit de cho.br un , Mau. 
Elle regarda le premier jeune homme, 5c 
puis les autres (ucccflivement ju qu 
flxiâne, où cUe s’arrêta, 8c lui deman- 
da s’il vouloir être fon bon Seigneur 

SS sr: 4* * !Ai 

poufe doit aimer fon epoux, qu elle 

promit de faire jufques i a la moit Ap 

éerre nroraefle folemnclle, U la prit par i 
eette piomeue ^ ^ vcrs lc bas du 

main j la Dana* ». fnrrrfiive- 

tr± 
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& quand le grand Prêtre vint vers eltes , 
elles fe prirent à fa robe, 8c clics le fitivirent 
vers Albicormas. Il leur dit quelques pa- 
roles, après quoy elles s’avancèrent vers 
les Sénateurs , 8c en choififlànt trois d’en- 
tr’eux, leur dirent que, puifque par un ef- 
fet de leur mauvaife fortune elles ne pou- 
voient avoir un homme pour être entiè- 
rement leur mari , elles les choififloicnt 
pour ôter leur opprobre, après «voir c- 
té par trois fois publiquement rcfüfées , 
qu’elles les prioient de les recevoir au nom- 
bre de leurs Femmes félon les Loix du 
pais, 8c les privilèges qu'elles leur accor- 
doient, promettant de leur être toujours 
très-affcÂionnées 8c très-fidelles. Les trois 
Sénateurs dcfccndircnt incontinent, 8c les 
prenant par la main les menèrent à l’Au- 
tel, où ils fc tinrent avec elles jufques à 
ce que tous les autres s’y furent rangez deux 
à deux. Ces Magiftrats étoient des hom- 
mes âgez d’environ quarante ou cinquan- 
te ans j mais les mieux faits de tout leur 
Corps. 

Les cinq autres Filles étant enfuite in- 
terrogées par le grand Prêtre, pour fça- 
voir fi elles vouloient prendre pour mari 
quelqu’un des Sénateurs , ou des autres 
Officiers de l’Etat ; elles répondirent , que 

n’a- 
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n’ayanl encore tenté le hazard qu’une feu- 
le fois , elles vouloicnt le tenter encore 
deux, avant que de prendre ce parti. A- 
lors abatant leur voile ^ elles (ortirent du 
Temple, & furent rcceucs a la porte dans 
un Chariot couvert, qui les y attendoit, 
& qui les ramena chez elles. Des qu’elles 
furent forties du Temple, la Mufiquc re- 
commença, & Albicormas allant à‘ l’Au- 
tel y prononça quelques mots à haute voix ; 
puis prenant les trois Filles & les trois Of- 
ficiers , qu’elles avoient choifi, leur joi- 
gnit enfemble les mains , & leur dit quel- 
ques paroles, aufquellcs ils rcfpondircnt 
avec une profonde révérence. Il en fit au- 
tant à fept ou huit des autres, & lai fiant 
faire le refte de la cérémonie à quel- 
ques-uns des Sénateurs, il alla fe rafléoir 
fur Ion Trône. Deux Prêtres portèrent le 
feu de l’Autel au milieu du Temple, où 
les nouveaux mariez , qui portoicnt des 
paftillcs & des parfums dans leurs mains, 
firent uncerclecntour& chacun des hom- 
mes mêlant fes parfums avec ceux de fâ 
Femme, ils les jetterent dans le feu. Puis 
étant à genoux , chacun d’eux mit la main 
fur un Livre doré que deux Prêtres leur 
prefenterent. Ils y jurèrent obeïilance aux 
Loix , promettant de les maintenir de tout 
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leur pouvoir pendant tout le cours de leur 
vie , prenant le grand Dieu , le Soleil 8c 
leur Patrie à témoin de leurs ferment 
Cela étant fait, ils marchèrent vers l’Au- 
tel, où Albicormas fit une courte prière 
pendant qu’ils étoient à genoux, puis Fe 
tournant vers eux , il leur donna fa béné- 
diction, 8c forcit du Temple fuivi de tou- 
te la Compagnie, ôc d'un nouveau con- 
cert de Muliquc. De là ils pailcrcnt dans 
une fallc proche du Temple, où nous trou- 
vâmes pluficurs tables, qui Furent tout 
auffi-tôt couvertes de viandes. Albicor- 
mas me prit avec Van de Nuits, 8c nous 
dit que nous Ferions Fes hôtes ce jour là, 
nous menant à Fa table, où il nous fit afi 
leoir parmi les Sénateurs. Scrmodas prit 
ceux de mes Officiers qui étoient venus a- 
veemoi, 8c les mena à une autre table; 
& Carchida 8c Benofear prirent foin de 
ramener au logis le refte de nos gens , qui 
* pendant toute la cérémonie s'étoient te- 
nus Fur une des gallcriesduTemplc. Le Ft fi 
tin Fut magnifique, 8c les mftrumcns de 
Mufique, joiierent durant le repas. Quand 
il Fut fini nous allâmes à un amphithéâtre 
éloigné du Temple d’environ une portée 
de mouFquet, & trouvâmes toutes les 
„ rués par où nous paflions parfemées de 

fleurs; 
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fleurs; nous y entendîmes les acclamations 
d’une grande miltitude de peuple qui é- 
totfbriy pour nous voir. Cet amphithéâ- 
tre eftbâty de grandes pierres, & n’a pas 
moins de cinquante pas de diamètre , x 
compter depuis la muraille extérieure jul- 
ques à celle qui lui cft oppofée. Ileftcou- 
vert d’une grande voûte, dont la hauteur 
eft prodigieufe , & qui le défend du So- 
leil , de la piuye, & de toutes les autres 
injures de Pair. Il c(t plein de fiéges tout 
alentour , depuis le haut jufqucs au bas, 
qui occupent une grande partie du lieu, 
& rendent le parterre d’une grandeur mé- 
diocre. Ces fiéges étoient pleins de peu- 
ple quand nous y entrâmes , mais pcrlon- 
ne ne fut rccû dans le parterre que les 
Officiers, l«s nouveaux mariez & nous. On 
• nous fit aflboir fur les fiéges d’en-bas, qui 
étoient féparez de ceux d’en-haut par une 
baluftrade ronde. Cependant pluficurs jeu* 
ncs hommes s’exerçoiem à la l ute , à l’ef» 
crime , & à plulieurs autres exercices de 
force &C d’adrefle , dont ils s’acquittèrent 
admirablement bien. Après ces exercices 
tous nos nouveaux mariez fc mirent à dan- 
fer , ce qui dura jufques peu avant la ruir, 
que les trompettes & autres inftrumcus 
fonnerent la retraite. 

Tonte I. F 
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Nous lortîmesdela même manière que 
nous étions entrez, & trouvâmes les rués 
pleines de flambeaux 6c de feux d’artifice , 
qui faifoient prcfque un fécond jour de la 
nuit. 

Albicormasêc fa compagnie montèrent 
dans des chariots pour s’en retourner chez 
eux i les nouveaux mariez fc rendirent en 
ordre aux logis qu’on leur avoit préparez, 
& Scrmodas nous ramena chez nous , où 
il nous expliqua divers endroits de la céré- 
monie. 

Il nous vint trouver le lendemain au 
matin , pour nous demander fi nous vou- 
lions retourner au Temple, voir une au- 
tre cérémonie qui n’étoit qu’une fuite 
de la première. Nous y confentîmes ; dès 
que nous fûmes prêts, il nous mena vers 
la porte du Temple, 6c nous y fit tenir 
quelque temps. Nous y eûmes à peine de- 
meuré un quart d’heure, que nous enten- 
dîmes un concert de mufique qui s’avan- 
çoit vers nous , 6c peu après nous vîmes 
venir vers le Temple les jeunes hommes 
nouvellement mariez , portant chacun dans 
leur main une^branche d’arbre longue 6c 
verte , où pendoit la couronne que cha- 
cun avoit le jour precedent, avec la guir- 
lande de fa Femme liez cnfcmble, d’un 

.* .• linge 
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linge blanc tout enfanglanté, qui étoit 
une marque de la virginité des nouvel- 
les mariées. Ils entrèrent en triomphe dan* 
le Temple, 5c quand ils furent arrivez à 
l’Autel , ils y polcrcnt chacun leur bran- 
che d’arbre, laconfacrant à Dieu, au So- 
leil & à la Patrie, quieft reprefentée par 
la ftatuc de cette Nourriflc dont j’ai déjà 
parié. 

Cette confécration finie , ils fortirent 
tous enfcmblc , danfant au fon des inftru- 
mens , 5c s’en furent chez eux de cette 
manière. Cette Fête dura trois jours en- 
tiers , avec une réjoüi fiance générale par 
toute la Ville. 

Cependant le temps étoit venu , que 
nous devions quitter Sporounde pour 
aller à Sevarindc, ôc Sermodas vint nous 
avertir un jour avant nôtre départ. II 
nous mena, moy. Van de Nuits 5c Mau- 
rice chez Albicormas pour prendre con- 

g é deluy; Nous le trouvâmes dansfamai- 
>n , qui eft un beau Palais , quoy que 
beaucoup inferieur à celuy de la Ville. II 
nous receut fort honnêtement , Ôc nous 
dit que le jour fuivant nous partirions pour 
Sevarinde , ou nous devions comparaître 
devant le grand Sevarminas. Il nous de- 
manda enfuite ce qu’il nous fembloitde 

F x Spo^ 
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Sporounde , & des ceremonies que nous 
avions veûcs dans la célébration de POfpa- 
renibon. Nous luy répondîmes que nous 
en étions charmez. Vous allez dans un 
pais , nous dit-il , où touteft plus beau 8 c 
plus magnifique , je neveux pas vous préo- 
cuper par la defeription avantageufie que je 
pourrais vous en faire, l’expcrience vous 
en fera voir beaucoup plus que je ne fçau- 
rois vous en dire. Sermodas doit être vô- 
trcGuidc, il vous traitera avec beaucoup 
de douceur & d’amitié, & je vous exhor- 
te à fuivre lès confiais en toutes choies , 
& à vous gouverner fi prudemment, que 
le grand Sevanninas vous puifl'e aimer auffi 
tendrement que je le fais. Alors il nous 
cmbrallà , nous baifaau front, & nous dit 
adieu. 

Le lendemain on nous conduifit de bon 
matin fur ie bord de la Rivière, qui coule 
près de la Ville du côté d’Occident , où 
nous trouvâmes plufieurs bateaux qu’on 
nous avoit préparez. Sermodas me me- 
na avec trais ou quatre de mes Officiers 
dans un bateau couvert d’une grandeur 
médiocre , mais embdly d’ouvrages 
de fculpture , bien dorez & bien 
peints.' Nos hommes & aos femmes 
furent mis dans diverfes barques , & 

1 1 nous 
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nous remontâmes cette Rivière fans beau- 
coup de difficulté, f car comme elle paflèà 
travers une grande plaine unie, elle cou- 
le fort doucement. Nous vîmes fur fes 
bords plufieurs grands bâti mens lembiables 
à ceux que nous avions vûs au de flous delà 
Ville que nous ne pûmes pas conflderer 
attentivement , parce que nous pallions 
fort vite, & qu’ayant plufieurs Rameurs, 
qui s’entrcrelevoicnt de temps en temps, 
nous faifions grande diligence. Nous na- 
vigedmes ainfl tout le jour depuis le ma- 
tin jufqucs au Soleil couchant, fans nous 
arrêter en aucun lieu. Nous arrivâmes ce 
jour-là à une Ville nommée Sporoiimé 
éloignée d’environ trente milles de Spo- 
rounde. On nous y attendoitcejour-U;car 
nous trouvâmes un grand peuple afltmblé 
fur le Quay , qui n’y étoit venu quepour 
nous voirarriver. Scrmodas & ceux de nô- 
tre batccau defeendirent les premiers à terre; 
nous y rencontrâmes le Gouverneur de la 
placc,nomméPf»rkimbas,qui vint au de- 
vant de nous, Sc nous fit beaucoup de civi- 
lités. Il parla quelque temps avec Scrmodas, 
& enfin s’approchant de moy, il me dit, 
qu’il feroit bien aile de s’entretenir une 
heure ou deux avec moy. Je luy .répondis 
que je l'crois toûjotirs prêt à luy obéir; 

F 3 après 
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après quoy nous entrâmes dans la Ville 
de Sporoümé. Elle eft bâtie comme celle 
de Sporounde, mais clic n’eft pas fi gran- 
de de la moitié. Sa Htuation elt dans un 
pais très fertile & très-agreablc , nous y 
fûmes reçus tout de même qu’à Sporoun- 
dc. Nous y demeurâmes tout le jourfui- 
vant, lâns y rien voir de remarquable que 
la punition exemplaire qu’on yfitfoufirir 
à quatorze criminels , ce qui le paflà 
de cette manière. On les tira de pri- 
fon attachez enl'emble avec des cordes, 8c 
féparez en trois bandes. Dans la premiè- 
re il y avoit fix hommes , qui comme nous 
l’apprîmes, a voient été condamnez à dix 
ans de punition, quelques-uns pour avoir 
tué, & d’autres pour avoir commis adul- 
tère. Dans le fécond rang il y avoit cinq 
jeunes femmes , dont deux dévoient être 
punies durant fept ans pour fatisfaire aux 
Loix, enfuite elles dévoient (ôuffrir aufli 
long-temps qu’il plairoit à leurs maris, par- 
ce qu’elles avoient été convaincues d’in- 
fidélité. Les trois autres étoient des filles 
condamnées à trois années de punition', 
pour s’être laifie furprendre avant leur 
Ofparenibon,c’eft-à dire le temps de leur 
Mariage, qui fe célèbre lors qu’elles ont 
fâge de dix nuit ans. Les trois jeunes hom- 
mes 
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mes qui les avoient débauchées étoient 
dans le troifiéme rang , ils étoient con- 
damnez au même châtiment, puis ils dé- 
voient les époulèr. On les mena de la pri- 
fon jufques à la porte du Palais , où 
fe devoit commencer l’execution , & où 
je vis un grand nombre de peuple a£ 
femblé. 

Je me fou viens très-bien qu’une de cel- 
les qui étoient infidellcs , étoit une fem«- 
me très-bien faite & de belle taille. Elle 
avoitlc vilagc parfaitement beau, les yeux 
noirs , les cheveux châtains, la bouche 
vermeille , & le teint très- vif & très-dcli- 
cat. Sa gorge , qui étoit découverte , é- 
toit la plus blanche & la mieux formée 
que j’aye veuë. G’étoit la première fois 
qu’on l’avoit expofée aux yeux du public 
pour la punir, de foitequc fa honte & fil 
* confulion étoient extrêmes. Scs larmes 
coûtaient fur fes joues en abondance mais 
bien loin d’ôter quelque choie à fa beau- 
té naturelle, elles en relcvoient l’éclat , & 
la faifoient encore plus admirer. L’admi- 
ration produisit l'amour , & la pitié le 
jognarn à ccs deux pallions, touchoient 
fi fort le cœur de tous les aûillans , qu’il 
n’y avoit pas une pcrlonne railonnable 
parmy eux qui n’en témoignât de la dou- 
F 4 leur 
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leur. Mais leur pitié pafloit dans un ef- 
pèce de généreux dcfcfpoir , quand ils con- 
iideroient que dans peu de momens tous 
ces charmes alloient être fouillez par les 
mains cruelles d’un infâme bourreau. Tou- 
tefois c’étoit un aéte de jufticc ordonné 
par les Loix contre un crime, quiparmy 
ces peuples pafl'e pour un des plus énor- 
mes y de forte qu’on ne pouvoir pas fau- 
ver cette aimable personne de la rigueur 
des Ordonnances. L’Executcur alloit dé- 
jà lever la main pour la frapper, quand 
tout d’un coup un homme fendant la pref- 
fc , cria à haute voix i Arrête , arrête. 
Tous ks fpcéfcatcurs & même les Officiers 
tournèrent les yeux du côté d’où venoit 
la voix, fufpendant l’execution jufqucsà 
cc qu’ils feeuflent ce que cet homme vou- 
loir dire. Il vint à eux tout hors d’haleine 
ayant pafl'é difficilement à travers la fou- 
le, 6c s’adreflant au pnncipal Officier, il 
dit , montrant la belle coupable ; Qu’il é- 
toit le mary de cette femme, 8c par con- 
fcquent fort intéreflé dans cette execu- 
tion ; Quil fouhaitoit de luy parler avant 
qu’elle (ou flfrît Ion châtiment , 8c qu’a- 
près il luy feroit mieux connoître les fen- 
timens. Alors en ayant obtenu la permif- 
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Con, il parla publiquement à Ci femme à 
peu près de cette manière. 

Vous fçavez , (Jlidie , avec quelle pa fi on je 
vous aimay trois ans avant nôtre Mariage. 
Vous fc avez, anffi que depuis que nous fouî- 
mes unis par ce lien facré , mon amour bien 
loin de diminuer i a repris toâjours de nouvel- 
les forces , dr que la j ouï j fane e qui finit la 
pafion de prefque tous tes amans , n'a fait 
qu'augmenter la mienne. Vous fan ez enfin , 
que depuis quatre ans que je fuis avec vous , 
je vous ay donné tous les témoignages de 
r a fe&ion tendre & confiante qu'une femme 
pouvoif raifonnablement attendre d'un bon 
mary. J* étais perfuadê que vous aviez pour 
moy les mêmes fientimens , comme vous me 
l'aviez mille fois juré , & que vôtre flamme 
éloit égale à la mienne toute ïnfidclle que 
vous avez été depuis , je croy avoir encore la 
meilleure partie de vôtre cœur partagé , puis 
que vous avez été feduite par les fineffes dr 
les rufes du perfide Flantbas , & que c'ejl par 
des voyes infâmes qu'il vous a portée à com- 
mettre un crime que vous n'auriez jamais 
commis par vôtre propre inclination. Il n'y a 
Pas plus de deux heures que j'ay été claire- 
ment infiruit de tonte la vér ité , çr que j'ay 
fi eu qu'il ne put jamais vous porter à fiatis - 
faire fies defirs illégitimes , qu'aprés vous avoir 

F j fait: 
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fait croire par fes lâches pratiques , que je 
vous avois fait tort , & que j'avois commis a- 
vec fa propre femme la faute que vôtre indi- 
gnation mal fondée , & vôtre injujle defir de 
vengeance , vous a depuis fait commettre a- 
vec lui. Si j'avoisfçû plutôt toutesxes chofes y 
vous ne feriez pas venue icy de cette manière 
ignominieufe , & en vous pardonnant Pof- 
que vous axez faite a nôtre lift conju- 
j'aurois fi bien caché vôtre crime , que 
vous n'auriez jamais été expo fée à cette fe- 
vére& honteufe punition. Mais puifqu'il tPefi 
pas en ma puiffance de vous exempter entiè- 
rement de la peine qui vous efl préparée , & 
que vous devez fouffrir pour fatisfaire aux 
loix de la Patrie , que vous avez grièvement 
offenfèes je feray du moins ce que je puis pour 
vous ^ & f ies larmes que je vois couler de * 
vos yeux' , font des marques véritables de vô- 
tre repentir ; s* il ejl vray qtPil y ait encore 
dans vôtre cœur quelque refe de cet amour 
fincere que vous m'avez jurée tant de fois & 
dont vous me donniez des témoignages fi évi- 
dent ; enfin fi vous me promettez de me ren- 
dre entièrement vôtre cœur , fans y fouffrir 
jamais de partage , ce qui me rendra mon 
premier bonheur, je détourner ay de vôtre per- 
sonne fur la mienne la punition que vous êtes 
prête de fouffrir \ Parlez Ulifbe , & faites 

m 
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que vôtre fiiênce ne foit pus une marque de- 
vôtre peu de tendreffe. Il fe teut après ces 
paroles. Sa femme prelque noyée dans fes 
larmes , fut quelque temps fans pou- 
voir dire une feule parole : mais enfin fe 
tournant vers luy, elle luy répondit. Afwr 
fiience , trop généreux B ramifia s , défi par 
une marque de mon peu d'amour , mais c'en 
efl une plutôt de mon defcfpoir. Je vous ay ofi 
fenfe contre les Loix Jacrées de la jufiiee Ô" 
de l' honneur. Pourquoy trop généreux mary ,, 
& digne d'une femme plus fidelle , prenez- 
vous foin dune perfide qui vous a trahy , 
qui s'efi laijjee emporter à une vengeance fil 
outrageante ? Pourquoy foufiririez-vous 1er 
play es que je mérite? Non, non y B ramifias,, 
que je rfofe plus nommer mon époux Repre- 
nez plus aucun foin dune miferable , qui doit: 
être P objet de vôtre colere , plutôt que • dèf 
vôtre pitié ; mais qui voudrait pourtant dé tou- 
te fi/n ame foufirir les plus cruels tourmens, tfr' 
même finir fa vie malheureufe pour effacer 
fin crime. Ce fiez , ce fiez dé bleficr mon cœur 
par les témoignages dune bonté & dune ge^ 
nérofité fans égale ; Abandonnez ce cœur per- 
fide au cruel chagrin qui le dévoré , aui 
remords éternel que luy doit caufir l'horreur 
de fa faute , & ne vous oppofez plus: 
xecution des Loix , dont je rpay quctCepjme*- 

F 6j ri fié 
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rite U rigueur & la fève ri té. Cet entretien: 
arrachoit les larmes des yeux de tous les. 
affîffans : Mais enfin le Mary s’étant fait 
attacher au lieu de fa Femme, êc'ayant 
découvert la moitié de fon corps , il y re- 
ceut les coups que la criminelle devoit iouf- 
fhrfurlcficn. Tous les autres furent aufli 
châtiez en même temps, on kur fit faire 
trois fois le tour du Palais; ÔC ils furent 
traitczfi rudement, que le fang couloir de 
leurs playes. Après cette execution on les. 
ramena dans la prifon d’où on ies avoic 
tirez. 

Nous apprîmes qu’en de pareilles oc~ 
cafions , le privilège des Femmes de ce 
païs y qui ont mérité châtiment , eft 
d’être exemptées des coups, fi leur mari 
s’offre à les louffrir pour elles; & qu’il 
y avoit eu plufieurs tels exemples 
de l’amour des hommes avant ccluy- 
IsL 

Après cette execution , nous nous en 
retournâmes chez nous , ou nous eûmes 
Ffarkimbas & rooy , une heure ou deux 
d’entretien fur les affaires d’Europe, com- 
me j’en a vois eu avec Albiconnns 6c les au- 
tres, qui m’avoient fait plufieursdemandes 
fiir ce fujet. 

l„e jour fuivant nous partîmes de bon. 

raaiim 
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matin de Sporoiimé, & ayant trouvé des 
bateaux tout prêts , Scrmodas me prit 
moy & les autres qui luy avions tenu com- 
pagnie le jour précédent , & nous mena 
dans le plus commode. Après avoir pris 
conge de Pfarkim bas nous voguâmes avec 
d i 1 igt- ncc j u l'q u es à fi x m i I les de S poro ii m é , 
où nous trouvâmes une petite Ville com- 
pofée de huit bâtimens quarrez feule- 
ment , nommée Sporoiimdc. Nous y 
trouvâmes des bateaux différents de ceux 
dans lefqueis nous étions venus , & qui 
dévoient être tirez par des chevaux, par- 
ce que l’eau étant plus rapide dans cet 
endroit , il étoit impoflible de plus re- 
monter à force de rames. En montant 
nous approchions toujours des hautes 
montagnes , que de Hués avoir dé- 
couvertes de proche le Lac , qu’il avoit 
trouvé dans la plaine visa vis du vieux 
Camp. Elles s’étendoient d’Oricnt en 
Occident aufîi loin que nous pouvions 
voir , & paroifioient fort hautes & fort 
droites. Nous les avions apperçûcs au- 
paravant ; mais de cet endroit elles fe dé- 
couvroient plus diftinébement , & fem- 
bloient'êtrc très proches. 

De Sporoünidc , nous fûmes tirez jufi 
qu’à un autre lieu , où nous primes des 
F y- ' clic- 
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chevaux-frais, qui nous menèrent à une pe- 
tite Ville nommée Sporolimé, où nous en 
prîmes encore d’autres, & de la nous fûmes- 
coucher à une petite Ville par delà appel lce 
Sporavité. C’étoitlc dernier lieu où nous 
devions aller par eau, & nous n’y vîmes 
rien de remarquable. 

Le lendemain de bon matin nous trou- 
vâmes divers chariots qu’on nous avoit 
preparez:nous y montâmes pour continuer 
notre voyage par terre. Sermodas me prit 
avec de Nuis & Maurice dans fon cha- 
riot pourluy tenir compagnie*, laiilânt la 
Rivière furie Couchant,nous tirâmes droit 
vers le Midy à travers un beau pais ou- 
vert, qui s’elevoitpeu à peu vers les mon- 
tagnes , quoy qu’infcnfiblemcnt , car la 
plaine s’étend jufques au pied des mon- 
tagnes , & c’cft ce qui les fait paraître fi; 
hautes & fi droites. Comme nous traver- 
fions le pais nous y découvrions en plu- 
fieurs endroits des Villes & des bàtimcnS' 
quarrez fon beaux & fort agréables. Nous 
arrivâmes de cette manière fur lesonze heu- 
res du matin à une Ville nommée Spora- 
goücfte : nous nous y repofàmes jufques à 
deux heures apres midy, puis nous pour- 
fuivimcs nôtrevoyage jufques à une Vil- 
le nommée Sporagoundo , où nous arri- 
vâmes 



à 
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va mes (ur le foir , nous y fûmes reçus 
fort honnêtement par Aftorbas , qui en 
étoit Gouverneur. Cette Ville fituée au: 
pied des montagnes cft la dernière du pais 
de Sporoiimbe Se Se contient quatorfe bâ- 
timens quarrez. Nous n’y vitnes rien de 
remarquable que les merveilleux canaux 
qu’on a faits en divers endroits pour ar- 
rofer le pais , qui par le moyen des eaux 
Se la fertilité naturelle du terroir , a les 
plus beaux pâturages qu’on puiflè voir. 
Par ces canaux Se par diverfes murailles, 
ponts & éclulès , on conduit une grande 
quantité d’eau bien avant dans la plaine ; 
tous ces ouvrages font fi forts & d’un tra- 
vail fi prodigieux, qu’on n’en fçauroit au- 
tant faire en Europe pour cinquante mil- 
lions de livres j & néanmoins l’induftrie 
de ces peuples a fiait tout cela fans argent ; 
car ils ne s’en fervent dans aucun en- 
droit de leur domination , Se en cfti» 
ment l’ulâgc pernicieux. Nous demeurâ- 
mes trois jours dans Sporagoundo pour 
nous y repofer, & pour voir le pays avant 
que d’entrer à Sevarambe , qui cft de l’autre 
côté des montagnes : Nos Guides ayant 
tant d’humanité Se de civilité qu’ils ne nous 
preflbient point du tout , Se nous don- 
noient le temps de prendre du repos , Se de 

nous 
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nous divertir. Pendant nôtre fejour à Spo- 
ragoundo, Aftorbas voulut nous donner 
le diverti rteraent de la charte & de la pêche. 
Il nous mena dans des chariots jufques â 
un bois de Cyprès, qui cft à trois milles 
de la Ville , tirant vers l’Occident. Ce 
bois efl pour la plupart difpofé en allées, 
excepté vers le pied des montagnes, où 
il y a des arbres de diverfès efpcces plan- 
tez confufément. Ils font fort épais &. fort 
touffus, 8c portent d i ver fes fortes de fruits , 
dont fc nourrit un animal fèmblable au 
blaireau , quoy que plus gros , dont la 
chair efl fort délicate. U y en a un grand 
nombre dans le bois, où per ion ne n’ofe 
charter que le Gouverneur, qui pour cct 
effet a des meutes de chiens : ceux du pays 
nomment cet animal Abroull*. Dès que 
nous fûmes arrivez à ce bois, nous des- 
cendîmes de nos chariots , & entrâmes 
dans les allées, qui font, comme j\iy dit, 
de Cyprès, mais les plus hauts, les plus 
droits & les plus touffus que j'ayc jamais 
veus. Altorbas nous dit qu’on en coupoit 
quelquefois pour en faire des mâts de 
Navire , te qu’ils croient incomparable- 
ment meilleurs que les Sapins. Nous en 
avions veu d’affez beaux près de Sporoun- 
dc , mais Us n’etoient pas la moitié fi 

grands. 
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grands que ceux-là, ny d’un bois fi ferme 
ce fi ferré. Comme nous nous amufionsà 
confidercr la beauté de ces arbres , & la 
manière dont ils étoient rangez , nous 
entendimes les chiens qui avaient trouve la 
béte , Ôc qui la poufioient vers le milieu 
du bois, où il y avoit un lieu fbacieur 
environné de bayes épaiftes. C’eft un en- 
droit où l’on chafl’e ordinairement les 
Abrouftes ; elles y viennent par divers 
fentiers qui mènent à ce lieu, & ne peu- 
vent fe fauver parce qu’il cft enclos de 
tous les autres cotez ôc ainfi l’on peut 
fans obftacle les voir combattre avec les 
chiens.;.. 

Nous courûmes en diligence vers ce lieu- 
là, ÔC nous fûmes nous porter fur un pe- 
tit tertre élevé au milieu de cet endroit, 
& d’où l’on peut voir commodément tout 
alentour. Nous n’y eûmes pas demeuré 
demi quart-d’heure , que nous y vîmes 
entrer deux Abrouftes pôurfuivis par une 
trentaine de petits chiens qui les chafi- 
foient, fans pourtant en ofcraprocher, ils 
fuyoient les uns deçà , les autres delà , 
dès que les Abrouftes fe tournoient pour 
fe jetter fur eux. Çcs petits chiens (ont 
fort adroits , ÔC les Abrouftes, qui font 
gras & lourds, les atrapent rarement ; ils 



i 
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font fi bien faits à cette charte, & con- 
noiifent fi parfaitement la force de leur 
ennemy , qu’ils ne s’y expofent qu’autant 

Î |u’il cft néceflàirc pour les charter. Ils pour- 
ui virent toujours les deux Abrouftcs, & 
leur firent fan e trois ou quatre fois le tour 
du tertre où nous étions, jufqu’à ce qu’ils les 
eufibnt mis hors d’haleine. Ces deux 
pauvres animaux , qui ctoicnt mâle fie 
femelle, fie qui à ce qu’on nous dit, ne 
le quittent jamais s’acculant l’un contre 
l’autre, fc deffendirent pendant une de- 
mi-heure contre toute cette meute de 
chiens, qui faifimt un cercle autour d’eux 
ne leur donnoient aucun repos. Quelques 
fois ils fc jettoient fur les chiens, & puis 
revenoient fe porter l’un contre l’autre 
comme auparavant , & fe dertendoient 
ainû mutuellement. L’un d’eux fe coucha 
une fois fur fon ventre comme s’il n’eût 
pu fc foutenir, ce qui enhardit quelques 
chiens de s’approcher de luy pour le tour- 
menter, mais il prit fi bien fon temps f 
que s’élançant fur le plus avancé, il le prit 
par la jambe de derrière , fie la luy caflâ 
d’un fcul coup de dent; après quoy il le 
déchira avec tant de furie, que je n’ay ja- 
mais veu un animal plus cruel ny plus en- 
ragé. Cela fit peur a tous les autres chiens , 
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qui n’ofant plus tant s’approcher Te 
tinrent mieux fur leur garde ; Mais 
ce divertiflement ayant allez duré, on les 
fit tous retirer, 8t l’on fit venir à leur pla- 
ce deux grandes bétes fort femblables à 
des loups, mais beaucoup plus velus, 8c 
d’un poil noir 8c frifé comme la laine des 
moutons. On les avoit tenus en lefle jul- 
qu’alors, 8c des que ces Abrouftei lcsap- 
perçûrent, ils Ce hérifièrent de crainte, 8c 
fe mirent à hu rler épouvantablement, con- 
noiflànt les redoutables ennemis arec qui 
ils dévoient combattre, 8c Tentant les ap- 
proches de leur mort. Ces deux animaux , 
qu’on apcllc Ouftabars , étant lâchez , 
s’avancèrent allez lentement, firent quel- 
ques tours autour d’eux , & puis fe jette- 
rent defiiis avec beaucoup d’impetuofité.. 
Les autres fe défendirent allez long-temps, 
mais le poil des Ouftabars les deffendoit 
contre leurs morfures : de forte qu’âpres 
un combat d’un quart-d’hcurc , les pau- 
vres Abrouftes ne pouvant plus fê foute- 
nir de laflitudc , 8c du fang qu’ils avoient 
perdu , furent tous deux étranglez par les 
Ouftabars, ÔC la chaliè s’acheva de cette 
manière. 

Après ce divertiflement, Aftorbas nous, 
reconduifit à la Ville , où il nous recala 

de 
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de la chair des Abrouttes qu’on avoir tuez : 
nous la trouvâmes fort bonne & fort nour- 
ri! fonte, ayant prelquc le même goût que 
la chair desChevreuils qu’on mange en Eu- 
rope. • * 

Le lendemain Aftorbas nous vint trou- 
ver, pour nous dire qu’après te diverttf- 
fement de la chaiîc il vouloit encore nous 
donner ceiuy de la pêche; il nous pria de 
nous y préparer fur le loir, & qu’il vien- , 
droit nous prendre pour cela : 11 n’y 
manqua pas ; car environ les deux heu- 
res apres muly, il vintnous trouver pour 
nous men<T dans un grand Baffin environ- 
né de murailles, qui contient une grande 
quantité d’eau qu’on y fait venir des mon- 
ragnes , pour la difperfer dans pluficurs 
canaux, qui la conuuifent en divers en- 
droits de la plaine , qu'on arrofe. Ce 
Badin eft de figure ovale, & n’a pas moins 
de trois milles de circuit ; il eft p ès de la 
Ville du côté d’Orient , & contient une 
prodigieufe quantité de poiilon. Nous y 
entrâmes fur de grands bateaux plats cou- 
verts de toile , pour nous deftendre de 
l’ardeur du Soleil, qui ell très-chaud près 
de ces montagnes. Il y avoit autour des 
bords de ce6 bateaux des trous , où l'on 
mit de longues perches courbées en arc, 

au 
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au bout defquellcs étoient des lignes Se 
des hameçons , amorcez de chair crue. 
Quand nous fumes avancez vers le milieu 
du Lac,onajufta ces hameçons, apresavoir 
moiiillé l’ancre pour faire arrêter ces ba- 
teaux. Nous vimes des poiflons prelquc 
auflî gros que des Saumons, qui s’élancè- 
rent deux ou trois pieds hors de l’eau , pour 
gober la chair qui ctoit pendue aux ha- 
meçons : Mais comme ces poiflons ont 
beaucoup de force , ils tiroient la ligne , 
failoient courber les perches bien avant 
dans l’eau , & les auroient même rompues, 
fi elles n’eullcnt etc faites d’un bois très- 
fort & très-pliant \ après s’être débattus 
long-temps, ils demeuroient enfin pendus 
à la perche, & le demenoient dans l’air plus 
d’un quart-d’heure avant que. de mourir. 
11 y en avoit fouvent deux ou trois qui s’é- 
lançoient en l’air pour attraper U même 
amorce , & qui s’entre-choquant les uns les 
autres , s’empêchoient mutuellement de 
la prendre : lorfqu’ils pouvoient le moins 
rcùflîr , le plaifir en étoit d’autant plus 
grand. Ils avoient les écailles bleues, 5 c 
les plus gros pefoientenvironfeptou huit 
livres. Ils font très-fermes crès-delicats , 5 c 
auflî bons que les truites faumonnées qu’on, 
prend dan% le Lac de Genève. Nous en 
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primes environ une trentaine en moins 
de deux heures de temps avec un plaifir 
extraordinaire ; Sc ce ne fut pas fans éton- 
nement que nousvimes pêcher en l’air des 

Ï >oiflbns qui vivent dans l'eau. Je m’in- 
ormay du nom de ce poi (Ton , 6c l’on me 
dit qu’il s’appelloit Foftila en langue du 
pays. 

Après la pêche du Foftila, nousqui- 
tâmes nôtre grand bateau pour entrer 
dans de plus petits , plus légers 6c plus pro- 
pres au divertilTemcnt qu’on nous alloit 
donner, qui n’eft proprement ny pêche 
ny chaft'e , 6c qui tient néanmoins de tous 
les deux. 11 y a du côté du Baflîn , où la 
terre eft la plus élevée , un endroit ou 
l’on voit croître beaucoup de rofeaux , 
des joncs 6c d’autres plantes aquatiques. 
Nous nous avançâmes vers ce lieu-là, ôc 
lors que nous en fûmes à un jet de pierre, 
nous mimes dans l’eau deux animaux un, 
peu plus gros qu'un chat , mais fembla- 
bles à une Loutre , fi ce n’eft qu’ils ont 
le poil d’un gris blanc, qui fait qu’on ne 
les void pas bien dans l’eau , parce que 
leur couleur n’en eft pas fort differente. 
Gn les appelle Safpêmas ; 6c quand ils font 
bien apprivoifez , on s’en fert pour pren- 
dre un efpèce de Canard ou Poulc-d’eau,. 

qui 
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qui ne vole jamais loin, parce que Tes ailes 
(ont fort courtes, & que fon corps cft fort 
gras ; on l’apclle Eboufta. Les deux Saf- 
pêmes ne furent pas plutôt dans l’eau qu’ils 
nagèrent avec une vîtefle incroyable vers 
les rofeaux dont ils firent fbrtir dans un 
moment dix ou douze Ebouftes. Chacun 
pourfuivit le ficn; ÔCcc fut un plaiflr ex- 
trême de voiries tours Sc les fuites de ces 
oifeaux, qui tantôt fuioient à demy vol , 
tantôt plongeoicnt dans l’eau , 2c puis 
s’alloicnt cacher dans les rofeaux , pour 
éviter les pourfuites de leurs ennemis, qui 
fans fc rebuter les fuivoient par tout , Sc 
ne leur donnoierit aucun relâche. Enfin 
après plufieurs détours , les Ebouftes fé* 
laficrcnt fi fort , que ne pouvant prcfquc 
plus fe remuer , les Safpêmes les prirent 
au cou , Scies portèrent encore vivansau* 
bateau de ceux qui les avoient lâchez , Sc 
qui prenoient foin de les nourrir. Après 
que les Ebouftes furent pris , Aftorbas en 
vouloit encore faire prendre davantage; 1 
mais Scrmodas ne voulut pas lefouftnr, il 
dit que c’étoit allez pour une fois; & nous 1 
retournâmes à la Ville très fatisfaits de cet 
agréable divertifl'ement. 

Le lendemain nous partîmes de Spora- 
goundo , marchâmes a pied jufques aux 

mon- 
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montagnes , & entrâmes dans un valon 
étroit entre deux rochclrs fort efearpez à 
un mille de la Ville. A l’entrée de ce val- 
lon Scrmodas nous dit , qu’il nous alloic 
mener en Paradis par le chemin de l’Enf.r. 
Je luy demanday ce qu’il vouloir dire par 
U , il me répondit , qu’il y avoir deux 
chemins pour aller à ce Paradis, celuydu 
Ciel & ccluy de l’Enfer » mais que ce der- 
nier étoit le plus court & le plus commo- 
de , 5c que l’expericnce. nous feroit con- 
noître cette vérité. Ce difeours nous mit 
en peine & venamaux oreilles de nos fem- 
mes, il leur donna de la crainte & de l’é- 
tonnement. Nous marchions fans ofer en 
' demander l’explication à Scrmodas , vo- 
yant qu’il n’avoit répondu à nos premiè- 
res demandes que par un foûris , 5c 
qu’il nous avoir renvoyez à l’expérien- 
ce. . 

Quand nous fûmes plus avancez dans 
le valon, nous arrivâmes en un endroit où 
nous remarquâmes un chemin prefquetout 
coupé dans le roc. Il fallut y monter par 
cinq ou lix marches , après lcfquellcs le 
chemin croit uni. jufqucs à un jet de pier- 
re de là , où nous trouvâmes d’autres 
degrez , & puis d’autres , montant ainfi 
d’étage en étage cinq diverfes fois j nous 
» : . nous 
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nous nous trouvâmes alors au pied d’un 
grand rocher efearpé, au milieu duquel 
nous vimes une grande voûte très-obfcurc, 
par où Scrmodas nous dit qu’il falloit pal- 
fer pour aller au Paradis dont il nousavoit 
parlé , fie que déjà toutes nos hardes y é- 
toient entrées fur des traincaux. 11 nous 
fit remarquer en même temps, que fur la 
main gauche du chemin par où nous é- 
tions venus, il y avoit un {entier uny fie fans 
degrez , fur. lequel on faifoit glifler les 
traîneaux, qu’on tiroit en haut avec de 
grofles cordes par le moyen de certaines 
roues, que des hommes faifoient tourner. 
Quand nous fûmes arrivez à l’entrée de la 
voûte , nous y trouvâmes deux maifons 
bâties de chaque côte, d’où l’on tira des 
flambeaux pour nous éclairer dans l’obfcu- 
rité, fie des capes de toile cirée doublées 
de toile de cotton, pour nous couvrir fie 
nous deffendre du froid fie de l’humidité. 
Nous trouvâmes encore un long traineau 
à l’entrée de la voûte, préparé pour tirer 
les femmes qui étoient grofl'cs , fie pour 
ceux qui ne pouvoient marcher, fie Ton 
nous dit qu’il y en avoit plufieurs autres 
dans la voûte préparez pour le même fu- 
jet. Tout cela noHs donnoit de l’étonne- 
ment ; cependant nous étions tous allez 
1 orne I. G rc- 
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refolus de marcher par tour où l’on vou- 
drait nous mener , 8c de céder à nôtre 
deftin: Mais nos femmes fe mirent àpleu- 
rer comme fi on les eût menées au fupli- 
cc: Sermodas en fut fort furpris. Je dc- 
manday quelle en étoit la caulc, mais pas 
un de nos hommes ne put me le dire , 
ce qui m’obligea d’aller moy-même vers 
elles, 8c de leur demander quelle étoit la 
caufc de leur douleur. Alors elles fc mi- 
rent à lever les mains au Ciel , à fc bat- 
tre le fein, 8c à me dire que nous allions 
tous périr» 8c qu’apresetre rcchapezdcla 
fureur des flots, 8c avoir fur monté l’horreur 
du defert,où nous étions menacez de mou- 
rir de faim 8c de loif, nôtre fort ctoit bien 
trille d’être menez par des endroits où nous 
joiiiflîons d’un bonheur apparent, en un 
lieu d’où nous devions être précipitez 
dans l’Enfer avant l’heure de nôtre mort : 
& que tout le bien qu’on nous avoit fait, 
n’étoit que pour nous mener plus facile- 
ment au lieu qu’on avoit delliné pour nô- 
tre fupplice. Sermodas qui m’avoit fuivy, 
entendit leurs plaintes, puis le tournant 
vers moy ; je vois bien , me dit-il , en 
regardant nos Femmes, d’un air qui mar- 
quoit outre la pitié qu’il avoit de leur foi-’ 
blcflê , l’envie qu’il avoit de rire de leur 

er- 
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erreur : je v.oy bien que les pleurs & les 
gémifletnens de ces pauvres Femmes pro- 
cèdent d’une imagination, dont il nous 
fera facile de les deiabufer; je fuis fâché 
d’avoir donné lieu à cette opinion, qui 
leur fait tant de peine, ôc qui m’a caufé 
tant de furprife. Je vous ay dit par une 
cfpèce de raillerie , que je voulois vous 
mener en Paradis par le chemin de l’En- 
fer ;& comme je n’ay pas voulu m’expli 
quer là-defî'us, ny iatisfaire aüx deman- 
des que vous m’avez faites , ces pauvres 
Femmes , fans doute , fe font imaginé, 
que je parlois férieufement, & que nous 
allions vous précipiter dans les Enfers, 
quand elles ont veu la caverne où nous 
devons pafier : Mais pour leur mettre l’ef- 
prit en repos, je veux bien leur expliquer 
crtte Enigme , 8c leur dire que cet Enfer 
n’eit qu’une voûte , que nous avons faite 
pour la commodité du paflage à travers 
la montagne ; & que fi nous ne paillons pas 
par là, il nous faudrait faircun grand dé- 
tour, & monter jufqu’au fommet. C’cifc 
ce que j’ay nommé le chemin du Ciel, 
comme j’ay appelle ce chemin foûterain 
le chemin d'Enfer; voila en peu de mots 
l’explication de l’Enigme. Au refte, s’il 
y*a du danger, j’y feray expoféauflibien 
G x que 
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que vous, & pour vôtre plus grande fa- 
tisfaébion je ne veux pas que vous le cou- 
riez tous cnfemble, mais feulement que 
vous envoyiez quelqucs-un* des vôtres 
avec moy, qui pourront revenir quand ils 
auront pafl'é, pour raportcr.à vôtre mon- 
de la vérité de ce qu’ils auront veu. Ce 
dilcours, que je répetay à nos crieufcs, 
calma leurs craintes : nous fîmes leurs ex- 
eufes à Scrmodas , le priant d’excufèr 
la foiblefle de leur fexe , & de ne pas 
nous imputer leur faute ; que nous a- 
vions receu trop d’affeurance de la bon- 
té de fes Supérieurs , Sc de la fienne en 
paiticulicr, pour pouvoir jamais en dou- 
ter, ny ri.n craindre de la part de ceux à 
qui nous devions la vie, Sc tout ce que 
nous avions. Je leur pardonne de tout 
mon cœur, répondit-il , mais je m’en 
tiens à ce que j’ay déjà dit, & je ne veux 
pas qu’il y en ait plus de dix d’entre-vous 
qui pàlléntparcct Enfer imaginaire, qu’ils 
n’en ayent oiiy faire la defcnption à quel- 
ques-uns de ceux qui en auront veu tou- 
tes les horreurs: de forte que fans plus 
contcfter , je vous prie de choifîr ceux 
que vous voudrez pour les envoyer avec 
moy dans ces lieux foûterrains. Comme 
je vis que Sermodes étoit refolu de s’en 
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tenir à fa parole , je pris avec moy Van 
de Nuits , Maurice , Süart , & quel- 
ques autres de mes Officiers pour l’acom- 
pagner » de forte qu’apres nous être cou- 
verts de nos capes , nous fui vîmes les 
flambeaux qu’on avoit allumez pour nous 
éclairer dans la caverne.^ Elle étoit tail- 
lée dans le roc en forme de voûte , & 
pouvoir avoir environ cinq toifes de lar- 
ge par le bas , & trois & demie de hau- 
teur. Sur le côté gauche il y en avoit la 
moitié qui alloit en penchant fans aucuns 
degrez, & c’eft-là que l’on fait gliflèr les 
traineaux : Mais fur la droite il y avoit 

divers étages unis , où l’on montoit par 
des marches aifées. Nous trouvâmes en 
tout vingt-fix de ces étages; Mais avant 
que de venir à l’autre bout , environ un mil- 
le loin de la fortic Scrinodas nous dit que 
la voûte étoit faite par la nature , & que 
l’art n’y avoit contribué que quelque cho- 
ie pour aplanir lechcmin, & pour agran- 
dir la caverne aux endroits où elle fetrou- 
voit étroite. En effet, nous remarquâmes 
que la voûte n’étoit pas fi unie de ce co- 
té là que de l’autre , qu’en divers en- 
droits clic s’élargifloit fort , & qu’il y a- 
voit divers glaçons de pierre brillans com- 
me du cri liai , qui fc formoient d’un e£ 
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pèce de Tel qui diftille delà montagne, 
& qui fe pétrifie en coulant, ôc qui for- 
me diverfes figures allez étranges. Cet en- 
droit étoit au fii plus froid 6c plus humi- 
de , 5c nous reconnûmes que nos capes 
étoient fort utiles dans ce partage. Nous 
trouvâmes encore , qu’aux en Jroits où la 
caverne étoit naturelle, elle n’étoit pas fi 
droite , 5c qu’elle alloit un peu plus en 
tournant , que là où elle étoit faite à la 
main. A deux cens pas de l’ifluë elle s’é- 
largit beaucoup, 5c c’eft-làque Sermodas 
nous fit voir divers grands pots de terre, 
5c d’autres de métail 6c de verre pleins de 
diverfes drogues , qui fervoient à la Me' 
dccine, 5c que l’on fait préparer dans cet 
endroit, à caufe du froid Sc de l’humidi- 
tc du lieu. Delà nous pourfuivimes nô- 
tre chemin 6c arrivâmes enfin à l’illuë de 
la voûte , qui n’a pas moins de trois grands 
milles de long : nous entrâmes en metnc 
•temps dans une fort belle rue de la pre- 
mière Ville de Scvarambc, qu’on appelle 
Sevaragoündo. Elle eft fituée au milieu 
d’une longue vallée pleine de belles pré- 
ries , ÔC tout contre l’endroit de la mon- 
tagne où la caverne aboutit , de forte 

3 u’ofl entre dans la Ville dès que l’on fort, 
c la voûte fouterainc. 

Le 
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Le Gouverneur nomme Comuflas , qui 
nous vint .recevoir à l’entrée de Sevaram- 
be , nous témoigna de la joye de nôtre 
arrivée , Sc nous mena dans une grande 
maifon quarrée, comme elles font a Spo- 
roumbe. Comuflas étoit un grand hom- 
me noireau, d’environ quarante ans, ÔC 
fort bien fait de fa perfonne. Il nous de- 
manda où ctoit le relie de nos gens. Ser- 
modas luy raconta ce qui nous étoit ar- 
rivé à l’entrée de la voûte , & la terreur 
panique de nos Femmes , pour n’nvoir 
pas entendu le fens d’une raillerie qu’il a- 
voit faite , & que cela nous procurcroit 
la fatisfaélion de palfer le relie du jour 
avecluy. Cette avanturc le fit rire, cepen- 
dant il nous dit qu’il étoit bien aife que 
l’erreur de nos femmes lui eût procure le 

Ï jlaifir de nous loger, qu’il nous traiteroit 
c mieux qu’il pourroit j & qu’il alloit don- 
ner ordre pour nous recevoir nous & nos 
gens ; qu’eri atteudant il nous prioit de 
nous rafraîchir , & de prendre un^eude 
repos. Il revint peu de temps apres, & 
nous pria de venir dîner , ce que nous 
fines ; après le repas nous envoyâmes 
Siiart& de Hacs à nos gens pour les con- 
duire à Sevaragoündo , c’ell à dire à la 
porte ou X l’entrée de Scvarambc. Car 
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£undo en leur langage , lignifie porte ou 

entrée^ ÔC c’eft laraifonpourquoy la Ville 

quicftfituécdccc côté-la, s’appelle de ce 

nom , fie l’autre , qui luy cft oppoféc Spo- 

ragotindo, c’ell à dire la porte ou l’entrée 

deSporoumbc. 

Après diner Comuftas nous fit prome- 
ner dans un petit Bocage au deflous de U 
Ville, où parte une petite Rivière ou un 
cfpèce de Torrent, qui coulant de l’Orient 
à POccidenr , précipite fes eaux à tra- 
vers divers rochers , dont le bruit fait une 
allez belle cafcadc. De ce Bocage nous 
vîmes des Montagnes fort hautes couver- 
tes de grands fapins , ôc de tous les cotez 
du valon nous votons aufli des arbres , 
que nous ne connoirtïons pas : comme 

nous étions dans la belle faifon , ces 
arbres ôc les eaux qui couloient dans 
le valon fuifoicnc une verdure fie une 
fraîcheur très-agréable. Comuftas nous 
dit , que fi nous avions le temps de 
demeurer , il nous donnerait le diver- 
tiflèment de la charte aux Ours , qu’ils 
appellent Somouga, fie dont il y a grand 
nombre dans ces bois ; comme aufli d’un 
autre animal tout blanc , qui approche 
fort de la nature de l’Ours , ôc qu’ils 

ap- 
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appellent Erglanta : Mais Scrmodas le 
remerciant, luy dit, que nous ne pou- 
vions demeurer que julqu’au lendemain,. 
& qu’il le prioit de faire préparer tou- 
tes chofes pour nôtre départ. Hé bien,, 
dit-il , Ci vous n’avez pas le temps de 
demeurer pour voir la chatte, vous en 
avez du moins pour voir la pêche, en 
attendant la venue de vos gens. Scrmo- 
das luy témoigna qu’il feroit bicn-ailc 
qu’il nous donnât ce divcrtiilcment, & 
qu’il (croit de la partie. Comuftas don- 
na fes ordres , 8c nous mena à don y 
mille au de fl us de la Ville, où la. 
Rivière fait la eafeade dont nous 
avons parlé. Il y a pluGeurs Rochers 
qui s’oppofent à Ton cours , ce qui l'ai 
fait entier , & luy fait faire un efpè- 
cc de L»ac portant batteau : Nous 
y en trouvâmes quatre ou cinq r 
nous étant mis dans un avec le Gou- 
verneur, nous vimes la pêche d’un petit 
poittôn fort délicat, qui reflcmble a nos 
truites d’Europe, mais il eft encore plus 
ferme 8c de meilleur goût. On les 
prend avec des Cormorans, dont on lie 
le cou , de peur qu’ils n’avalent le poifl’on. 
On les lâche , 8c ces oifeaux prenant leur 
proyc la rapportent dans le bateau. Noos 
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en avions trois , qui dans une heure pri- 
rent plus de quinze livres de poirton. 
Après la pêche nous retournâmes à la Vil- 
le , où nous trouvâmes nos gens qui 
étoient ravis d’être partez par l’Enfer à 
fi bon marché. Comuftas les fit loger , 
ÔC nous partîmes ainfi paifiblement la 
nuit à Sevaragoündo. Nous nous difpo- 
fions à partir de bon matin , quand on 
vint m’avertir qu’une de nos femmes 
groflès, qui avoit eu beaucoup de fra- 
yeur à la veuë de cet Enfer prétendu 
venoit de faire une faufiè couche , & 
qu’elle étoit en danger de mourir. J’en 
avertis Sermodas, qui me dit que cela 
ne devoit pas arrêter nôtre voyage , 
qu’on la laifieroit avec quelques-uns de 
nos gens a Sevaragoündo , où rien ne 
luy manqueroit , Ôc que Comuftas au- 
rait foin de nous la renvoyer quand el- 
le fc porterait bien , ou de la faire en- 
terrer fi elle mourait. 

Après cet ordre , nous entrâmes dans 
les chariots qu’on avoit préparez pour 
nôtre voyage , ôc montâmes le long de 
la Rivière ce du valon jufques à un Bourg, 
compofé de quatre quarrez feulement , 
appellé Dicnefté , où nous primes des 
Chevaux dç Relais, ôc où nous repolî- 
mes 
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. mes depuis onze heures jufqu’à deux. 
Ce Bourg eft à quinze milles de Se- 
varagoiindo , fur la même Rrviére, & 
dans le meme valon ; il ^ en a un autre 
qui aboutit à l’endroit ou ce Bourg eft 
firué. Nous devions palier par là : fur les 
deux he.ures nous remontâmes en cha- 
- riot , 6c marchâmes dix ou onze mil- 
les dans ce nouveau valon , qui eft très- 
beau 8c très-fertile -, nous y vimes une 
quantité prodigieufe de troupeaux, 8t 
nous arrivâmes enfin au pied d’une mon- 1 
tagne où finit le valon. Nous y trouvâ- 
mes une petite Ville, compofée de qua- 
tre quarrez , nommée Dicmekc , où 
nous devions coucher. La montagne où 
ce valon aboutit , n’eft pas fort haute , 
5c montre un rideau uny qui s’élève 
en talus , mais elle eft bordée des deux 
cotez de rochers efearpez , ôc prefquc 
inacceffibles. Nous n’y voyions point 
dcpa.Tage, 6c nous ne pouvions com- 
prendre comment on pouvoit y mon- 
ter. Nous n’ozions pas même le de- 
mander à Scrmodas , de peur qu’il ne 
prît nôtre . curiofité pour un nouveau 
foupçon. Le lendemain matin Scrmo- 
das me demanda li nous n’aurions point 
autant de peur de monter au Ciel, 
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qu’on en avoit témoigne de dc r cmdre 
aux Enfers , ce qu’il me pria de faire 
demander à nos femmes : Mais comme 
elles avoient reconnu la foibleire de leurs 
premières craintes , & qu’elles avoient 
été exhortées à nous fuivre par tout fans 
répugnance 6c fans altarme, elles répon- 
dirent qu’elles luivroient Sermodas par 
tout où il voudroit les mener. Cet- 
te réponfe le fit foùrire, & lui fit dire que > 
puifque nous étions dans ce fentiment , 
il nous mencroit au haut de la montagne 
par une voye , qui peut-être nous lur- 
prendroit ; mais qu’il n’y avoit aucun 
danger, & qu’il y monterait le pre- 
mier. Après cela il nous fit palier par 
une porte faite dans une longue mu- 
raille , qui s’étend d’un côté du valon 
jufqu’à l’autre , proche de la racine du 
mont. Nous trouvâmes derrière cette 
muraille divers grands traineaux atta- 
chez à de gros cables , qui defeendoient 
du haut de la montagne , où l’on nous 
dit qu’ils étoient attachez. Ces trai- 
neaux contenoicnt vingt perfonnes cha- 
cun : ils étoient bordez de planches rai- 
fan nabi ement élevées , fur tout fur le 
derrière , où l’on avoit mis des liè- 
ges & diverfes cordes pour s’y tenir. 
Sermodas me dit de choifir ceux que 
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je voudrais mener avec ,luy dans Ton 
traîneau , ce que je n’eus pas plutôt fait 
qu’il y entra, 6c nous invita par Ion ex- 
emple à faire la même choie. Dès que 
nous y fûmes entrez , on couvrit la 
moitié du traîneau fur le derrière, d’une 
toile , forte fur laquelle on mit encore 
des cordes x que l’on attacha fur le bord 
du traîneau ; de forte que nous étions 
hors de tout danger de tomber. Quand 
cela fut fait , on donna un coup de 
(îfflet , & l’on tira une petite corde qui 
alloit vers le haut , aufli-tôt nous fen- 
tîmes monter nôtre traineau fort dou- 
cement. Quand nous fûmes vers le mi- 
lieu de la montagne , nous vîmes par 
des trous qui étoient à côte du trai- 
ncau , un autre traineau comme celuy 
qui nous portoit , qui defeendoit en 
bas , 6 c qui par fon poids fnifoit mon- 
ter le nôtre ; car il étoit attaché à 
l’autre bout du cable , 6c nous trouvâ- 
mes que le cable glidbit alentour d’un 
cflîeu roulant , qui étoit fortement ata- 
ché au haut de la montagne. Par ce moyen 
nous montâmes ce rideau fans aucune pei- 
ne, 6c fans être tirez, ny par hommes, ny 
par chevaux , mais ieulcmcnt par un 
poids plus grand que le nôtre , qui en 
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dcfccndant nous faifoit monter. Quand 
le traîneau qui nous portoit fut mon- 
te, nous demeurâmes au lieu où il s’ar- 
rêta , pour voir monter les autres , qui 
s’élevèrent tous comme le premier , fans 
aucun fâcheux accident. Cependant on 
nous avoit apprêté au haut de la mon- 
tagne des chariots , qui' nous portèrent 
avec grande diligence à travers une plai- 
ne, longue d’environ douze milles juf- 
ques à l’autre côte de la montagne. Cet- 
te plaine cft couverte de pâturages, où 
l’on void paître une infinité de trou- 
peaux qui y font pendant huit mois de l’an- 
née, puis on lesfait defeendre dans les va- 
lons des environs , parce que les neiges 
rendent cette montagne inhabitable du- 
rant cette failon. Auüi nous n’y vime's ni 
Ville, ni Village, mais feulement quel- 
ques petits Hameaux, 6c quelques mai- 
ions , pour la commodité des Bergers. 
On l’appelle en langage du pais Ombe- 
lafpo. Quand nous fumez à l’autre côté , 
nous y trouvâmes des traîneaux, fembla- 
bles à ceux que nous avions eus en mon- 
tant , & nous nous en fervimes de la 
même manière pour defeendre dans un 
grand valon rond , qu’on appelle en La- 
tin Convallis , où nous trouvâmes une 

Vii- 
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Ville de dix quarrez , nommée Oinbe- 
linde. Nous y fûmes reçus fort hon- 
nêtement. par Semudas , qui en étoit 
Gouverneur , 6c nous y couchâmes ce 
foir-là , y étant traitez comme nous 
l’avions été par tout ailleurs. Nous n’y 
remarquâmes rien d’extraordinaire, linon 
que les hommes y étoient mieux faits , 
éc les femmes plus blanches & plus belles 
de beaucoup que tout ce que nous avions 
veu. 

Semndas nous dit que nous trouve- 
rions l’Armée fur nôtre chemin , qu'elle 
étoit campée au pied des montagnes à 
l’entrée de la plaine, qu’elle y avoit déjà 
demeuré dix jours , 6c qu’elle y feroit 
encore quelque temps. Il nous dit auiïï 

? |u’il y étoit arrivé quelque defordre au 
ujet d’un Officier , qu’on aeufoit d’a- 
voir négligé fon devoir , 6c de s’être 
laifle furprendre dans un porte avanta- 
geux qu’on luy avoit donné à garder y 
qu’un party des ennemis s’en étoit faifi, 
& que cela faifoit un fi grand bruit dans 
l’Armée qu’il croyoit qu’on punirait cet 
Officier pour l’exemple , quoy qu’un grand 
nombre d’amis qu’il avoit s’employaflênt 
pour luy, ÔC que fa conduite pafl'ée luy 
eût aquis beaucoup de réputation. 
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l.c lendemain nous partîmes de grand 
matin d’Ombdindc montez fur des Cha- 
meaux, qui portoient chacun rtx perfon- 
nes dans de certains panniers , où il y a- 
Voit des fiéges pour s’ailcoir. Ces animaux 
nous portèrent fort commodément Se fore 
l'curcmcnt au bas d'une montagne par un 
chemin oblique, qui nous conduisit dans 
un grand valon , où nous trouvâmes u- 
nc Rivière, artez profonde pour être na- 
vigable, n'étoit qu’elle avoit des chutes 
ficheufls Se trop de rapidité. Nous trou- 
vâmes au pied de la montagne une Ville 
de fixquarrez , nommée Arkropfe : elle 
cil à rtx milles d’Ombelinde, nous y trou- 
vâmes des chariots prêts pour nous por- 
ter à la couchée , qui étoit à treize mil- 
les de là. Après nous être repofez, nous 
nous mîmes dans nos chariots, Se partant 
le long de la Rivière & delà vallée, nous 
arrivâmes enfin à une Ville nommée Ar- 
kropfinde, où nous devions nous embar- 
quer le lendemain , pour faire par eau le 
relie de nôtre chemin jufques à Sevarin- 
de. Cette Villeefl: lituée au bout d’un lar- 
ge valon, fur le confluant de deux Riviè- 
res, comme Sporoundcj elle a des deux 
cotez plufieurs hautes montagnes toutes 
couvertes de bois j & au de la d’une de 
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fes Rivières une plaine agréable ; où l’on 
voit divcrlès Villes Se divers bâtimens. 
La Rivière que nous avions veuë la premiè- 
re cil de beaucoup moindre que l’autre , 
Se le perd dans la dernière au con Ruant 
où la Ville eftfituèe. Elle coule d’Orienc 
en Occident, Se l'autre tout au contraire 
coule doucement de l’Occident à l’O- 
rient , mais quand elles font jointes , el- 
les coulent vers le Sud-Oiiefl, Se forment 
un grand fleuve navigable , nommé Sc- 
varingo, qui reçoit trois ou quatre gran- 
des Rivières avant que d’arriver à Seva- 
rindc. Brafindas Gouverneur d’Arkrop- 
finde, vieillard grave & vénérable , ac- 
compagné dcplulieurs perfonnes des plus 
apparentes de la Ville, nous vint recevoir 
à la porte , Se nous mena à un grand 
quarré où nous devions loger. Nous 
croïons en partir le lendemain ; mais deux 
railons nous en empêchèrent. La première 
fut les grandes pluyes qu’il fît toute la nuit , 
<jui firent tellement enfler la Rivière, qu’il 
etoit impoflîble de s'y hazarderfans une im- 
prudence extrême. La féconde , fut la cu- 
riolité de voir l’Armée , qui n’étoit qu’à 
trois milles d’Arkropfînde. Nous fûmes 
au Ri bien-ai fcs de voir la Ville , qui efl très- 
belle , ÔC prefqucauûî grande que Sparoun- 

dc 
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de. Toutesccs rai Tons obligèrent Scrmodas 
à nous donner quelques jours de repos à 
Arkropiînde , où Brafmuas & Tes Offi- 
ciers nous témoignèrent qu’ils (croient 
v bien-aifesde nous retenir quelque temps. 

Cependant le temps Te remit au beau , 
& le lendemain Scrmodas voulut fe pro- 
mener (cul avec moy dans le jardin du 
Gouverneur, qui me parut très agréable. Il 
y a pluficurs belles allées,dc beaux parterres 
couverts de fleurs, & divers baffins 5c jets 
d’eau extraordinaires. Que vous fcmble de 
ce pais , me dit-il , le trouvez-vous agréa- 
ble ? Je lui répondis, que j’en étois char- 
me, 8c qu’on n’en pôuvoit voir de plus 
beau. Hé bien, dit-il , je fuis bien-aile 
que vous le trouviez à vôtre gré ; mais 
vous en trouverez de beaucoup plus beau 
u'iCi à Sevarinde, 5c vous en verrez enco- 
re de plus agréable au delà de cette gran- 
de Ville. Nous avions fait un long détour 
pour y aller, mais nous ne pouvions pas 

E rendre l’autre* chemin , quoi qu’il loit 
eacicotip plus court , parce que les cha- 
riots n’y peuvent pas aller, £c qu’il n’ell 
propre qu’aux gens de pied & de cheval , 
a caul’e du puilàge étroit de certaines 
montagnes, où Icschariots ne fçauroient 
palier \ d’ailleurs il n’eft pas û agréable 

que 
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que ccluv que nous avions pris , &: n’a pas 
la commodité des Rivières. Celle que 
vous voyez vers l’Occident vient de fort 
loin, pourfuivit-il , elle cft doucc& pro- 
fonde , & pafie autour de l’Ile , ou la 
Ville der Sevarinde ctl iltuce. Vous ne 
faites que commencer d’entrer dans le 
beau pais , fur le bord du Fleuve vous ver- 
rez de belles campagnes pleines de Vil- 
les & de bâtimens, au lieu des Montagnes 
£c des rochers que vous avez vûs depuis 
Sevaragoündo, & quand vous aurez connu 
les merveilles de Sevarinde, vous avoue- 
rez que je vous ay mené dans un Paradis 
terreftre au travers de l’Enfer , dont vos 
femmes avoient tant de peur. Quand je 
vis que Scrmodas étoit de fi bonne hu- 
meur , je me hazarday X luy faire pki- 
fieu i s quellions fur diverfes choies que j’a- 
voies veiûs , Ôcqus je n’enten dois pas bien 
encore. La première fut , pourquoy les 
noms de prefque tous ceux que nous a- 
. vions connus étoient terminez en A 5 ". 
11 me répondit , que cette terni inaile n 
étoit une marque de dignité , & ne le 
donnoit qu’aux perfonnesqui avoient des 
Charges honorables; qu’il y avoit encore 
une autre marque de dignité , qui ne le 
donnoit qu’au feul Vice Roi du Soleil , 
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6c que c’étoit le commencement du nom 
dcScvarias leur Legiflateur, comme jele 
pouvois remarquer au nom du Vice-Roy 
d’alors , qu’on nommoit Sevarminas. Il 
me dit encore qu’on donnoit auflî le com- 
mencement de ce nom à des lieux confi- 
dcrables , comme à tout le pays par de- 
là les monts , qu’on appelloit Sevaram- 
bc , & à la Ville Capitale, qu’onnom- 
moitScvarinJc ; que tout cela le faifoit en 
l’honneurdu grand Sevarias, avantlequel 
ce payss’appclloitStrcukarambé,& lesha- 
bitansStroukarambcs. Quand vous aurez 
apris nôtre langue, aiouta-il , vous con- 
noîtrez la vérité de ce que je vous dis par 
la lecture de l’Hiftoire de Sevarias & de les 
Succefl'eurs , que vous trouverez fans dou- 
te. très-belle Sc pleine de beaux exem- 
ples. Je le priai de me dire encore com- 
ment on avoit pû percer la montagne au- 
près de Sevaragoündo, & combien cetou- 
vi âge avoit coûté. Il me répondit, qu’il 
n’avoit coûté que la peine de le faire, 6c 
que leurs Ancêtres y avoient travaillé dix 
ans avec quatre mille ouvriers, qui fe re- 
levoient les uns les autres, & qui ncquit- 
'toient leur travail ny nuit ny jour, hor- 
mis aux Fêtes folcmncllcs, que la gran- 
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de utilité que le public devoit en rece- 
voir, en évitant le grand détour qu’il fal- 
loir faire pour aller à Sporoundc, avoit 
été le principal motif qui les avoit por- 
tez à l’entreprendre; & que d’ailleurs la 
nature même y avoit contribué par une 
longue caverne , qu’ils trouvèrent toute 
faite fous la montagne. Ce travail, pour- 
fuivit-il , étoit difficile ; mais rien dont 
les hommes puiflent venir à bout, n’eft 
impoffible à nôtre nation, où les particu- 
liers n’ont rien à eu x, où le public polîedant 
toutes chofcs ÔC en difpofant , vient à bout 
de toutes les grandes entreprifes , fans 
or & fans argent. Vous verrez des ou- 
vrages encore plus grands que tout ce 
que vous avez vû , êc je croy que vous 
n’en ferez pas moins furpris: Mais quand 
vous ferez inflruitde nôtre gouvernement , 
ce qui n’eft pas difficile , vôtre étonne- 
ment ceffcra , 8c vous admirerez feulement 
les hautes vertus , 6c le bonheur incom- 
parable du grand Sevarias , qui en ell 1* Au- 
theur, 6c qui clt après Dieu, la catifede 
nôtre félicité. Il me dit encore plufieurs 
particularitez touchant les Loix,lcs mœurs 
6c les coutumes des Sevarambes, dont je 

Î >arlcray dans lafutte de cette Hiltoirc. Je 
c remerciay de la bonté qu’il avoit de me 

dire 
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dire ces chofes ; 6c je le priay de m’en 
dire une qui me furprenoit, 6c que Je ne 
pouvois comprendre : c’étoit de Içavoir 
où il avoit appris à parler Hollandois , 6c 
comment leurs coutumes ctoient fi peu 
differentes de celles des peuples de l’Eu- . 
rope. Vous me demandâtes la même cho- 
fc dans Sporoumbe , répondit Sermodas , 

6c comme je ne vous connoiflois pas en- 
core allez, 6c que d’ailleurs j’avois alors 
des raifons de vous taire ce que vous vou- 
liez fçavoir de moy , je ne voulus pas 
vous expliquer une chofe que prefente- 
ment je feray bien aife de vous appren- 
dre. Sçachez donc que j’ay voyagé dans 
vôtre Continent , & qu'après avoir de- 
meuré quelques années en Perle, jcpas- 
fay dans les Indes en habit Sc fous le nom 
d’un Perfan. Je vis la Cour du grand Mo- 
gol, de làj’allay à Batavia, 6c dans les 
autres Colonies Hollandoifes , où je fis 
un allez long féjour pour en apprendre la 
langue. Je fçavois déjà parler bon Perfan, a- 
vant mêmequede partir de Scvarinde, où 
cette langue elt publiquement cnfcigncc. . 
J’avois avec moy deux compagnons qui 
font encore en vie , qui feront bien-aifes 
de s’entretenir avec vous 6c avec vos 
gens , 6c qui fans doute vous rendront 

tous 
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tous les bons offices qu’ils feront capa- 
bles de vous rendre , quand nous ferons ar- 
rivez à la grande Ville, où ils demeurent 
auffi bien que moy; car je ne demeure 
point à Sporounde comme vous l’aurez 
pu croire, mais j’y vay fort fouvent : Et 
comme je m’y trou vay lors que Carchida 
6c Benofear y menèrent Maurice 6c fes 
compagnons ,' Albicormas me choifit pour 
vous aller quérir à vôtre Camp, 6c m’a 
depuis ordonné de vous conduire à Seva- 
rindc. Pour la reflemblancc des mœurs 6c 
des coutumes que vous avez remarquées 
entre nous 6c les peuples de vôtre Conti- 
nent , comme auffi des langues étrangè- 
res que nous parlons icy , vous ne vous 
en étonnerez plus , quand je vous auray 
dit, que Savarias nôtre premier Légifla- 
teur qui étoit un grand Seigneur Perfan 
de naiflance 6c d’origine , a voit voyagé 
dans plufieurs endroits de l’Afic 6c de 
l’Europe. Que dès fa plus tendre jeuncl- 
fe il avoitappris les lettres Grcques,& Ro- 
maines 6c prefquc toutes les Sciences fous 
un Précepteur Vénitien, nomméGiovanni, 
qui l’acompagnacn ce Pais , 6c qui a lai (Vé 
des enfans parrny nous, dont le nombre 
s’eft fort accru depuis fa mort ; Que ce 
Giovani fût le compagnon inféparable 

de 
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de Sevarias dans tous Tes voyages , 8c Ton 
confeiller fidcllc dans toutes (es entrepri- 
Tes, 8c lur tout dans l’etabliflement des 
Loix 8c des moeurs qu’ils eftimerent les 
meilleures. Pour cet effet ils tirèrent 
des Livres anciens, des nouveaux, des ob- 
fervations qu’ils avoient faite s dans leurs 
voyages, 6c des lumières qu’ils avoient 
naturellement , les Loix 6c les règles de 
bien vivre, qu'ils établirent parmy nous: 
Mais parce que l’homme du monde le 
plus fage 8c le plus éclaire ne fçauroit pé- 
nétrer fort avant dans l’avenir, 6c qu’au- 
cun n’cft cabablc de pourvoir lu) lcul à 
toutes chofes , le grand Sevarias reconnoif- 
fant cette vérité fit une Loy, par laquel- 
le il authorifoit fes liicceflèurs, 6c même 
les exhortoità faire après fa mort telles Or- 
donnances 8c tels Rcglcmcns qu’ils juge- 
roicntnéccflaires,6c qui pou rroient contri- 
buer au bien 8c à la gloire de la Nation. 
Entre autres chofes il leur recommanda 
l’innocence des moeurs , 6c leur ordonna 
de n’avoir point de commerce avec les 
Nations de l’autre Continent , de peur 
que leurs vices ne corrompiffent auflr les 
Sevarambes. Cependant comme parmy 
les hommes vicieux on voit fouvent bril- 
ler de grandes vertus, foit dans la Politi- 
que 
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que , loit dans les Sciences, ou dans les 
Ans - y Sevarias trouva qu’il n’étoit pas 
avantageux , fuyant leurs vices, de mé- 
prifèr leurs venus , 8t de négliger les 
bons exemples , & les belles inventions 
qu’on peut tirer des Chinois , 8c des au» 
très peuples de vôtre Continent. C’cft 
pourquoy il ordonna qa’on enfeigneroit 



publiquement la langue Pcrficnnc, qu’on 
cnvoycroit de temps en temps en Perfc 
des gens qui la (beu fient déjà bien parler, 



8t que de-là ils pourroient voyager dans 
les autres Pais , pour y remarquer tout ce 
qu’il y avoit de confiderablc , afin que de 
toutes ces remarques on en pût tirer ce 
qu’il y auroit de bon & de propre à l’ilfa- 
ge de nôtre Nation. Cela s’efi: toûjoürs 
obfcrvé depuis le premier établi fièment, 
& s’obierve encore ; de forte que par le 
moyen des perfonnes que nous envoyons 
en Afie St en Europe , lotis le nom 8c fous 
l’habit de Perfans , nous aprenons de 
temps en temps tout ce qui fe paflb chez 
les plus illuftres Nations de vôtre Conti- 
nent , nous en fçavons les langues, 8c en 
tirons toutes les lumières dans les Scien- 
ces, les Ans 8c les mœurs, que nous ju- 
geons pouvoir contribuer à la félicité de 
nôtre Etat. Voila en peu de mots ce 
Terne I. H que 
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que j’ay crû vous devoir cifirc pour vo- 
tre fatisfaétion Sc pour faire ceiîèr vôtre c- 
wnnement. 

Après cette convcrfiution , Sermodas 
me dit , qu’il nous mènerait voir l’Ar- 
mée le jour fuivant , & qucc’ctoit une 
choie très-digne de nôtre cüriofité. Le 
lendemain Brafindas nous fît avertir , 
de nous préparer à le fuivre au Camp. Il 
vint luy-mcmc peu après , & nous mena 
déjeûner avec luy. 11 me dit d’envoyer 
nucrir ceux de mes Officiers que je vou- 
drais prendre avec moy pour aller voir 
l’Armée, & de luy en faire fçavoir le nom- 
bre , afin qu’il donnât ordre pour au- 
tant de Chevaux ou de Bandclis qu’il 
leur en faudrait. Il ajouta que je 
ne devois pas me mettre en peine des 
montures, parce qu’il en avoit plus de cent 
toutes prêtes , & qu’il en pouvoit avoir 
trois fois autant dans moins d’une heure s’il 
ctoitnécell'airc. 

Il dit cela d’un air un pçu fier , Ôc qui • 
marquoit outre l’abondance du pays , 
l’autorité qu’il avoit fur toutes cho- 
fcs. 

En effet , -il n’cft point de Monarque 
plus abfolu que le font les Gouverneurs de 
toutes les Villes de cette Nation , où 

tous 
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Tons les biens 8c les intérêts publies l'ont • 
commis à leur conduite, 8c où leurs ordres 
font ponctuellement oblcrycz , pourveu 
qu’ils foient félon les Loix établies. 

D'abord que Brafindas eut achevé de 
parler , j’envoyay Maurice pour avertir 
tous mes Officiers , qui ne tardèrent pas . 
à, venir, 8c qui furent menez dans une 
autrcchambre, pour déjeûner. Nous def 
cendimes enfuitc dans la cour, où nous 
trouvâmes un chariot attelé de lîx grands 
Chevaux noirs, pluficurs Chevaux de fel» 
•le , 8c autant de Bandelis. Le Bandelis 
cil un animal plus grand 8c plus fort qu’un 
Cerf, mais le corps n’en eu gueres diffi> 
rent , & fa tête cft prefque femblablc à 
celle d’une Chevre ; il a de petites cor- 
nés blanches & tranfparcntes, 8c une groflè 
touffe de crin noir, court 8c fri fé entre 
les deux cornes ; il n’a point de crm atl . 
cou, & n’a qu’une petite queue courtage 
touffue ; fon poil qui eft fort ras , reluit 
comme celuy des Chevaux bicnpanfez , 8c 
l’on en void de diverfes couleurs. Il lé 
nourrit d’herbes, de foin, de feuilles (Pala- 
bres , de grain , 8c de diverfes racines 
qu’on luy donne. Il a le pied comme un 
Mulet , 8c on le ferre comme nous Fer*, 
rons les Chevaux , qui luy cèdent de beau» 
if H a cfcup 
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coup en vitefle 6c en agilité On luy fait por- 
ter la Telle 6c une cfpèce de bride légère fans 
mords; mais au lieu de cela on luy met un 
fer dentelé fur le nez, qui le bielle quand 
on tire les reines , 6c qui le fait arrêter d’a- 
bord; carc’cft un animal fort doux 6c fort 
traitable. 

Brafindas nous fit entrer , Sermodas , 
Van de Nuits 6c moy dans Ton chariot , 
Tes gens 6c les miens montèrent fur des 
Chevaux ou des Bandelis ; 6c de cette 
forte nous allâmes tous enlcmble vers 
le Camp , fuivant le cours du Fleuve 6c 
des montagnes , qui s’abaifloient peu à 
peu vers la plaine , au pied defquelles 
nous trouvâmes l’Année , campée au 
bord d’un Ruiflèau , qui defeendant de 
ces montagnes , entouroic le Camp puis 
s’alloit rendre dans le Fleuve. On com. 
mençoit de mettre les Soldats en Ba* 
taille quand nous y arrivâmes , 6c dans 
moins d’une heure toute l’Armée fut 
fous les armes , avec une promptitude 
admirable. Elle étoit toute fur une li- 
gne , 6c pouvoit être environ de dou- 
ze mille perfonnes. Je n’ofe pas dire 
d’hommes , parce que les Femmes en 
faifoient plus d'un tiers ; mais c’étoient 
des Femmes guerrières , qu’on voyoit 

fous 
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fous les armes , 6c qui firent l’exercice 
avec autant d’adrefl'e & de bonne grâ- 
ce qu’aucun des hommes , 8c même 
avec plus d’exaétitude. 11 y en avoit 
à pied 6c à cheval , le tiers de l’Ar- 
mée étoit de Cavalerie , compoféc de 
Femmes pour la plupart ; toute cette 
Armée étoit diviféc en trois fortes de 
gens , qui faifoient bande à part , 6c 
qui avoient trois Camps féparez par u- 
nc pallifl'adc entre-deux. Les hom- 
mes mariez occupoient avec leurs Fem- 
mes le Camp du milieu ; les Filles ce- 
luy de la droite i 6c les Garçons la gau- 
che , le mêms ordre étoit obfcrvé dans 
la Ligne , lors qu’ils ctoient lous les ar- 
mes. J’ay déjà dit que fuivant les Loix 
des Sévarambes , toutes les Filles font ob- 
ligées de fe prefenter en mariage dès qu’elles 
ont atteint l’âge de dix-huit ans , 8c les Gar- 
çons celui de vingt-6c-un. L’on peut juger 
facilement par là que Parle gauche de 
l’Armée étoit compofée de perfonnes qui 
étoient toutes à la première fleur de leur â- 
gc 6c de leur beauté. > Aufli je ne croi 
pas qu’on puifl’e rien voir de plus char- 
mant que cette aimable jeu nèfle , qui 
outre la beauté naturelle de cette Na- 
tion, avoit une adreflè 8c une grâce extra- 

H 1 or- 
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ordinaire au manîmcnc des armes , à 
quoy elle cil exercée de pin 3 l’àge de fcpt 
ans. Les Filles Cavalières croient toutes 
inonrées fur des Bandelis, 5c étoienc ar- 
. mécs de pillolets 5c d’épées feulement.. 
Elles portoient un calque ombragé de 
plumes , avec une aigrette fur le milieu 

• ce qui leur rendoit la mine ficre, & don-, 
noit un nouvel éclat à leur beauté. Elles 

- avoicncdes cuiraûcs légères de fer blanc, 

- ou de cuivre blanchy , 6c depuis la ccin- 

- ture jufques un peu au dclfus du genoiiil 

• elles étoient couvertes d’une efpècc de 
robe fendue fur le derrière ôc fur le dc- 

. vant, qui cou vroit leur calçon, & laÜfoic 
. voir leur jambe dans une botte courte 
: qui ne leur venoit cjuc jufqu’au genoüirl. 
Celles qui étoient a pied, lç fcrvoicnr de 
la picque ou de Parc, elles étoient pliis. 

• fortes, plus robuftes., 6c même moins, 
jeunes que celles qui étoient à cheval. 

• Les Picquiércs croient vêtues comme 
•les Cavalières, hormis qu’elles n’avoierit 

- point de bottes , 6c qu’au lieu de deux pif. 
i tolets, elles n’en avoient qu’un, qu’elles 

portoient pendu à . la ceinture au deflus 
: de l’epée. LcsArchéres n’avoient ny caf- 
que ny cuirade, mais au lieu de cela des 
bonnets verts, comme tout- le relie d’e 

- ; fl. leurs. 
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leurs habits, qui étoient une efpcce de 
fymarre, qu’elles rctrouflbient, & qu’ci» 
ks lioient avec une ceinture, taillant voir 
leur calçon 6c leur, chaulfure , qui é- 
toient de la même couleur. Elles avoient 
pour armes leur arc 6c leur carquois *plcia 
de flèches, leur épée au côté, 6c unj>i£ 
tolct de ceinture comme les Picquicrcs* 
Il n’y tivoit que deux Regimcns de ces 
Filles à pied, & autant de celles qui étoienc 
à cheval. 

Les jeunes hommes étoient tous mon» 
tez fur de grands Chevaux, portaient des 
calques 6c des cuirafl’es de fer , femblablcs à 
celles qu’on porte en Europe , 6c croient ar- 
mez de inoufquetons, de piftolets 6c de fa- 
bres, tout comme nôtre Cavalerie, leurs 
bottes étoient de même fans aucune diffé- 
rence. 11 y en avoit un efeadron armé de 
lances 6c de rondachcs , ceux-là étaient 
employez à rompre la Cavalerie ou l’In- 
fanterie des ennemis f le couvrant .de leurs 
rondaches, 6c rompant les rangs par l’im- 
pétuofitc de leur courlè. Ils étoient mon» 
tez fur les plus forts Chevaux, chacun 
d’eux portoit un fantaflin derrière luy, 
arme feulement d’une cpée 6c d’un pifto» 
Ict, 6c qui pouvoit fauter fur la croupe 
de fon. Cavalier , ou en defeendre avec 
H 4 beau- 
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beaucoup de facilité. Leur Infante- 
rie confiftoit en Picquicrs , Hallc- 
bardiers ÔC Moufquctaircs ; il- y a- 
voit aufli des Archers armez comme 
les Femmes, (ans prefque aucune diffé- 
rence. Les gens mariez étoient aufli dil- 
' tinguez en Infanterie & en Cavalerie , & ar- 
mez de même que les autres ; l’on pou- 
voit en connoître la différence à leur âge, 
& à la couleur de leurs habits. Ils ctoient 
tous montez fur des Chevaux , & les 
Femmes fur des Bande! is, chacun avoit 
fa Femme à fon côté, il en écoit de me- 
me de l’Infanterie. 

On voyoit dans chaque Régiment des 
drapeaux & des étendards fcmblablcs aux 
nôtres; les Tambours, les Trompettes, 
les Timballes, les Cornets, les Fifres, & 
les Haut-bois y faifoient des concerts 
guerriers capables de donner du courage 
aux moins réfolus. Des que l’Armée fut 
rangée en bataille , Salbrontas , qui en 
ôtoit le Général , accompagné de plu- 
fieurs de fes Officiers, vint trouver Brafin- 
das, & lui fit fon compliment , puis il 
vint en faire autant à Sermodas , & s’é- 
rant entretenu quelque temps avec luy, 
ils vinrent tous deux vers nous ; cc Gé- 
néral après avoir falué toute nôtre Com- 
• - - pa- 
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pagnie par une petite inclination du corps, 
s’avança vers moy , comme pour me par- 
ler. Scrmodas me fit ligne d’aller au de- 
vant de luy; ce que je fis, & je IcTaluay , 
me baillant juTques au pommeau de la 
Telle de mon Cheval ; car nous étions tous 
Tords de chariot, 8c nous avions pris des 
Chevaux. Il me dit d’abord en Efpagnol, 
qu’il avoit apris que j’écois le CheT des 
étrangers qui avoient fait naü d'âge Tur les 
côtes de Sporoumbe ; qu’il avoit oiiy 
parler de nous , & de moy en particulier* 
qu’il Tçavoit que j’étois homme de guer- 
re, & que tant à cauTc cic cela, que pour 
les louanges que me donnoit Scrmodas, 
il avoit déjà conccu beaucoup d’eftime 
pour moy ; qu’il (croit bien-aife que je 
vide l’ordre de leur Armée pour luy en 
dire mon Tentimcnt, & que pour cctefc- 
fet il me prioit de marcher près de luy 
Tur Ta main gauche. En meme temps *1 
pria Brafindas & Scrmodas de Te ran- 
ger à fa droite , 8c de cette manière il 
nous mena d’un bout de la ligne à l’att- 
ire , où il nous fit voir tout ce dont j’ay 
déjà parlé. 11 me dit de plus , qu’il a- 
voit voyage fêpt ou huit ans dans nô- 
tre Continent,, 8c veu diverlès Armée* 
en Europe 8c en Afie , » 8c que la pUs- 
H y pars 
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part de leur difci pline venoit de ces. 

pays-là. 1 

Toutes ces troupes faluerent leur Gé- 
néral lors qu’il revenoit d’un bout de 
là ligne à l’autre & quand nous fumes, 
vis à vis du Corps^de bataille, on fit ou- 
vrirtoutd’un coup un Bataillon pour fai- 
re place à dix pièces d’Artillerie, qu’on 
tira pour le faluer ; la Moufqucterie en 
fit autant à fon tour >. Après quoy la moi- 
tié des troupes fe fépara de l’autre, & fît 
une féconde ligne oppofée à la première,, 
comme ! fi' c’eût été deux Armées en- 
nemies. Alors on commença l’exercice,. 

l’on donna une bataille feinte , avec 
beaucoup d’adrefle , d’ardeur 5c d’exac- 
titude. Les armes à feu. tirèrent avec 
■dè la poudre feulement , les piques , les. 
hallebardes & les lances ne firent que fe 
choquer un peu ; & les Archers & 
Archères, décochèrent leurs flèches en 
Pair.. 

Je m’informai de Salbrontas pourquoy 
ils fe fervoient de flèches & de Imccs, 
dont nous avions abondonné l’ufage en. 
Europe, comme d’une chofede peu d’uti- 
lité. Vous en avez, médit il, abandon- 
né L’üfage par caprice plutôt que par rai- 
ibn car fi vous en aviez bien confîderé 

- - Pufagc 
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l’ufàge , vous en auriez retenu , finon le 
tout, au moins une partie, comme nous- 
avons fait icy . Nous nous fervons de flê- • 
ches pour mettre la Cavalerie en delbr- 
dre des le commencement du combat , . 
& de lances pour l’achever de rompre 
quand nos Archers y ont mis la con- 
fufion. Pour deux coups de moufquet 
qu’on tire, on décoche dix flèches, ÔC 
ces armes qui ne tuent pas les Che-- 
vaux , les bleflent & les irritent fi fort, 
qu’il n'cft pas poffible de les tenir dans; 
ks rangs. Il n’en faut que peu de bleflez 
pour mettre tout un Efcadron en defor— 
dre, & c’eft alors que nos lances font mi- 
racle, en rompant tout à fait ceux qui ne - 
font en dclordrequ’àdemy. Il me dit en- 
core pluficurs chofes là-deflfus , qui me 
firent admirer fon bon raifonnement. Dès ; 
que l’exercice fut'fini l'on fit veniraumi-- 
licu des deux rangs trois jeunes Hommes ,, 
qu’on avoit fiirpns dans le Camp des Fil-- 
les , où ils alloient voir leurs Maitrefles» 
pendant la nuit, & qui avoient déjà frân-- 
chy les barrières quand ondes prit. Ils ne: 
voulurent jamais nommer les filles qu’ilfe • 
alloient voir, quoi qu’on fit fon poflîble: 
pour le leur faire confefler , & voulurent : 
fouflrir feulslcs châtimens que la^difcipli^ - 

Hé. ne: 
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ne ordonne contre les fautes de cette natu- 
re, fans y mêler leurs Maitreflès , qui 
auroient fouffert la meme peine, fi l’on 
eût pû les découvrir. Ils étoient tous 
trois defarmez , nu-pieds , & nu-tc- 
te , & paflèrent à travers deux li- 
. gnes en cette pofture. Toutes les jeunes 
hiles , tant de Cavalerie que d’Infantc- 
rie, fe il parant du. relie de l’Armée, 
firent une longue haye , tenant chacu- 
ne une longue boudiné à k main, & 
les criminels furent obligez de palier 
au milieu de cette haye , où ils reccu- 
.rent un coup de chacune des filles > car 
il ne leur étoit pas permis de donner 
plus d’un coup chacune ; & c’étoit bien 
allez pour faire beaucoup de mal à ces 
pauvres Amans , (î elles cufièut toutes 
frappé bien fort: mais 1a plupart le 
faiioient fi doucement , qu’on voyoit 
bien qu’elles n’etoient pas h en colcre 
qu’elles avoient fait lèmblant de l’ê- 
tre au commencement. Les Officiers . 
qu’on avoit acculez d’avoir manqué à 
leur devoir, ne furent pas châtiez, par- 
ce que l’accu fation n’étoit pas bien 
vérifiée ,& que d’ailleurs ils en avaient ap- 
pelle à Sevarminas. 

. Après cette execution , Salbrontas 

nous 
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nous mena dans le Camp, nous fit voir 
fa tente , qui étoit belle 8c grande , 
nous montra toutes les autres , 8c ptiis 
nous donna à dîner dans un Pavillon 
tendu près de Ta tente. Nous demeu- 
râmes au Camp jufquci au foir, occu- 
pez à confiderer le bon ordre qu’on y 
oblèrvoit , 8c fur tout la gcntillcflè 8c 
la beauté des Scvarindois 8c Sevarin- 
doifes, dont prefquc toute PArmée éioit 
compofce. Sur le foir nous primes congé 
de Salbrontas , qui* me dit qu’il me ver- 
roit plus à loifir à Sevarinde ; nous nous 
en retournâmes à la Ville, où nous arri- 
vâmes un peu avant la nuit , 8c nous eû- 
mes encore le temps de voir quelques ref- 
tes des réjoüilTances publiques : Car il y 
avoit une Fête folcranclle ce jour-là, à 
caufe que la Lune étoit pleine, 8c que 
par tout l’Empire des Scvarambes il eft 
jour de Fête au jour de pleine Lune, 8 c 
lorfqu’ellc cil nouvelle. On paflè ces jours- 
là en réjoüiflinces , ils s’exercent , à la 
dance, à la lutte, à la courfe, à l’cfcri- 
mc , 8c à l’exercice des armes ; D’autres 
s’ocupent à divers jeux d’efprit , où il a 
font paraître leur éloquence 8c les con- 
noillùnces qu’ils ont dans les Arts libe- 
raux. Il y a dans Arkropfindc un Am- 




. 182 Hijloire 

phithcâtrc fcmblablc à ccluy de Sporomr- 
r dc > quoiqu’il ne fou pas fi grand , non 
■ t plus que la Ville , qui n’a que quarante- 
huit quarrez en tout, mais elle eft habitée 
. pai des gens beaucoup mieux laits eue ceux 
de Sporoundc. 

Cependant les eaux des Torrents s’é- 
: toient prelque tout à fait écoulées , & 

. le Fleuve n’étant plus fi débordé qu’au- 
pai avant, .nous reiolumesde partirlc jour 
d apres.. Brafindasiçachant notre deiîcin r 
fit apreter les batteaux néceflkircs pour 
nous porter à Sevarinde. Nous partîmes 
.de boa-matin , fit defeendimesfur la Rivié- 
.rc à travers un beau pais f prcfque tout 
.uny,. où nous remarquâmes de belles Vil- 
les,, des Bourgs * & des quarrez bâtis en. 
.plulieurs endroits du païs , qui c ft aufli' 
embelli de plufieurs préries , champs 
fie Ruvieres , dont je ne fea u rois 
iaire icy la defeription. 11 fuffira de dire 
que je n’ay jamais, veu- de païs fi bien cul- 
tivé, fi fertile fie fi agréable que celuy-Ià. 
Sur le foir nous arrivâmes à une petite 
Ville de huit quarrez nommée Manin- ' 
de ; Nous y repotëmes cette nuit , & le 
lendemain nous remontâmes dans nos 
batteaux , fie pourfuivimes nôtre voyage 
pall'ant près de pl uficurs belles Villes , 'que 
•- ' nous- 
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nous Recouvrions dans le païs, nous te- 
nant debout fur le tillac de nos batteaux, 
d’où l'un de nos hommes, qui ctoit trop 
attentif à regarder, le laifla tomber mal- 
heureufement dans la Rivière , 8t s’y noya 
avant qu’on pût luy donner aucun fecours. 
Sur les- quatre heures du loir nous arrivât 
mes à la pointe d’une lie qui le fait au 
milieu du, Fleuve- par fa feparationendeux 
branches, qui environnent cette Ile de 
tous cotez. Elle eft. bordée de murailles 
hautes. & epaifles., & a près de tante 
milles de tour. Sar figure eit prefque ova-- 
le, & fa longueur eft depuis la pointe,. 
• qui feparc le Feuye jufqu’à celle où fcs. 
deux branches le réunifient. Nous pafi'â- 
mes vers l’Orient de l’Ile, & environ les 
fix heures du loir nous arrivâmes â la gran*- 
de Ville , où nous trouvâmes une fou- 
le prodigiculê de peuple , qui étoit 
fort y pour nous voir defeendre de nos 
batteaux. Nous mimes pied à terre fur 
un très-beau Quay , .& de là nous fu-. 
mes menez à travers de quelques • rues 
encore plus belles , à un quarré qu’on, 
avoit deltiné pour nôtre ufage. Nous y fû- 
mes vilitez de la part de Sevarminas, par 
quelques-uns de lès Officiers , qui nous 
firent beaucoup de carelfcs ,, & qui nous 
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dirent que dans quelques jours on nous 

prefenteroit à luy. 

Pendant que nous attendions le jour 
auquel nous devions comparoîtrc devant 
Sevarminas ^ cjui fut le neuvième après 
nôtre arrivée à Sevarinde, Sermodas fô 
tint le plus fouvent avec nous dans le quar- 
ré qu'on nous avoit donné. C’étoit un 
bâtiment nouvellement conftruit habiré 
feulement par quelques efclaves , que nous 
y trouvâmes , ôt ces mêmes efcla- 
ves y avoient été mis quelques jours a- 
vant nôtre arrivée, feulement pour nous 
y fervir; Nous y étions fort bien- traitez, 
ô c nos Guides prenoient foin de nous ins- 
truire de la manière dont tious devions 
nous gouverner avec tout le monde, &c 
principalement devant le Vice- Roy, quand 
nous ièrtons menez en fa prefence. Ser- 
modas qui -étoit un très-honnête hom- 
me, 6 c qui nous avoit pris en amitié, tâ- 
choit de nous divertir tant qu’il pouvoir, 
tantôt par fes fages difeours -, tantôt par 
les diverfes promenades qu'il nous faifok 
faire , Sc toujours par la bonne chcre. Il 
bous fit voir fes femmes & firs enfans-, 
tous grands & tous mariez , qui étoient 
au nombre de 13. qu’il avoit eus de trois 
femmes , dent l’une étoit morte , & les 

deux 
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deux autres ctoicnt encore en vie. Quant à 
Carchidx fie Benofear nous fçûmes qu’ils 
demeuroientdans les Iles du Lac , 8c qu’ils 
s’en retourneroienc d’abord que nous au- 
rions eu audience de Sevarminas. 

La maifon où nous demeurions étoit 
fituee à l’un des bouts de la Ville 
vers le haut du Fleuve, fie dc-là nous 
voions les champs tout pleins d’arbres 
touffus plantez en ordre , qui faifoient 
divçrfcs allées fombres fie fort agréables. 
Nous y faifions fouvent une promenade 
avec Scrmodas , fie diverfès perfonnes 
confidcrables de la Ville qui venoient 
nous voir par curiofité. Nous pallions 
ainfi nôtre temps fie Scrmodas nous aver- 
tit le huitième jour que nous devions 
comparaître le lendemain devant le Vi- 
ce-Roy Se toute fii Cour. Le matin étant 
venu on nous vint faire lever de bonne 
heure, fie l’on nous mena à des bains pla- 
cez dans nôtre quarré, où l’on nous or- 
donna de nous bien laver. On nous don- 
na du linge blanc , fie des habits neufs 
faits à fleurs de diverfes couleurs. Le mien 
étoit le plus riche , fie l’on y remarquoit 
de l’argent tiflu avec de la foyc à peu 
près comme les toilles d’or fie d’argent 
qu’on fait en Europe. On nous fit don- 
ner 
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n:r à tous un rameau verd pour porter à 
la main, nous afant fait métré deux à 
deux comme on avoit fait à Sporoundc, 

. on nous mena au travers de longues rues 
droites vers le Palais du Soleil. Ce jour- 
la ctoit jour de Fête pavmy les Bour- 
geois , lî bien que toutes les rues Se les 
balcons croient pleins de inonde qui 
nous regardoient paüèr. Après avoir 
-, marche de cette manière près d’une 
heure de temps , nous arrivâmes enfin 
. dans un lieu fpacicux, au milieu duquel 
nous vimes le Palais du Soleil tout bâ- 
, ty de marbre blanc, Se orné de diver- 
. les pièces d’architeélure & de fculptu- 
_ fe de plufieurs couleurs. Il cft quarré 
comme tous les autres bâtimens , Se 
u\r pas mpins de cinq cens pas géo- 
métriques de front , & deux milles de 
. circuit, grandeur prodigieufe pour une 
mailon. Il a douze portes de chaque 
.-cote , qui lbçt pofées à l’oppofite les 
. unes des atiti cs ,, de t forte que l’on peut 
voir au travers de .tout le parais par dou- 
. ze endroits? differents. Outre ces dou- 
ze portes , il y a un grand portail au 
! milieu d’une grandeur exct{fivc,& paroù 
. nous devions entrer. 

. Scrmodas nous fit faire alte à la 

‘ w i « * - ... 

. .. veue 
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veuc de ce Palais magnifique., pour 
nous donner le temps d’en remarquer 
; la beauté. Tous les ordres de l’archi- 
Ceéhure y font admirablement bien ob- 
lèr vez v & cc grand corps de bâtiment 
e(t fi riche ôc fi majeftueux , que je n’a y 
jamais rien vu qui en approchât. La 
. defeription exaéte d'un tel édifice rem- 
plirent des volumes entiers , & demande- 
rait des gens habiles en Architecture pour 
. s’enacquitterdignement. Craignant de n’y* 
; pas rcuflir, & d’ennuyer mon LeCteur, 
je me contenteray de dire feulement que 
de toutes les descriptions que j’ay jamais 
leues , ou oui faire , il n’y en a pas une qui 
-puiffe me donner une idée fi grande d’une 
belle ftruéture, que celle que nous vimes 
. réel lement à Se vari nde. Quand nou s eu mes 
allez „ long-temps confédéré ce’ fiiperbc 
• Palais, on nous fit marcher Vers Legrand 
Portail à travers une haye de gens ar- 
mez , 6c vêtus de robes bleues comme à 
Sporounde. On nous fit arrêter quelque 
temps devant ce grand Portail, quia deux 
cens quarante quatre, colom nés de bron- 
ze ou de marbre de chaque côté , Ôt plu- 
sieurs ordres de pilliers au dclîus, entre- 
mêlez de diverfes figures 6c ltatucs. Nous 
. entrâmes par là dans une cour fpacieufc , 
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environnée de portiques , foutenus de 
beaux pillicrs de timbre fort hauts, & 
taillez de diverfes manières, le corps du 
bâtiment étoit blanc dans la cour com- 
me au dehors du Palais. De cette cour 
on nous fit paûèr dans une autre toute de 
marbre noir, ornée de plufieurs figures, ! 
& de beaux fcüillagcs de couleurs differen- 
tes , cnchaflcz dans le corps du bâtiment , 
qui comme j’ay dit , étoit de marbre 
noir fort luifant & bien poly. Nous vi- 
mes dans cette cour plufieurs hommes 
en armes , vêtus de robes rouges, ôc 
rangez en haye comme les premiers. 

De la cour noire on nous mena dans 
une de marbre de diverfes couleurs, or- 
née de plufieurs ordres de piliers 8c de 
Statues de bronze admirablement bien 
' faites, & d’une grandeur extraordinaire. 
De-là nous montâmes par un large efca- 
lier peint & doré, & l’on nous fit ti a ver- 
fer une grande & belle (aile, pour pafler 
dans une autre encore plus belle, 8c enfin 
dans une fort longue gallcric, ornée des 
deux cotez de Statués d’hommes Sc de 
Femmes fort artiftement élaborées. De 
cette gallcric nous entrâmes, en traverfant 
une dalle , dans une autre, dont le fol 
étoit couvert d’un riche tapis. Ce fut là 

qu’on 
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qu'on nous fit arrêter, quelque temps, 
avant que d’entrer dans une fallcplusgran-r 
de & plus magnifique que toutes cel- 
les <jue nous avions veues. On y avoit . 
brûle des parfums , & divers inftr'u mens 
de mufique y joiioient fort mélodieule- 
ment. Nous y demeurâmes quelque 
temps , admirant la beauté du lieu a- 
vant qu’on tirât un rideau vers le fond 
de la fiallc , qui s’étendoit en demy cer- 
cle , comme le Chœur de nos E- ' 
glifes. Ce fut dans cet endroit que nous 
vimes Scvarminas , élevé fur un haut 
Thrône d’yvoire , & vêtu d’une gran- 
de robe dctoillcd’or. Il avoit autour de 
fa tête une gloire ou une ombelle fai- 
te en rayons , & toute éclatante de dia- 
mants & d’autres pierres prccicufes : A 
fes cotez écoient placez deux rangs de 
Sénatcui-s vêtus de pourpre , avec une 
écharpe de toille d’or qui leur pendoit 
fur l’épaule. Ils étoient douze de cha- 
que coté du Thrône , êc l’on voyoit 
au defious d’eux un autre rang de tren- 
tcfix perlonnages , vêtus de la même ma- 
nière, excepté que leur écharpe n’étoitque 
de toile d’argent. Nous demeurâmes- la 
quelque temps à confidcrcr avec étonne- , 
ment cette aifembléc ,pompeufc , julqucs; 
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à ce que deux perfonnes de celles qui tu- 
toient dans le parterre au delà d’un ba- 
luflre bas , qui fermait l’entrée d u Chœur, 
vint dire à Scrmodas de nous faire avan- 
cer. Nous marchâmes trois pas, 6c fîmes 
une profonde révérence , apres on nous 
fit avancer encore trois pas , 6c nous 
nous inclinâmes jufqucs à terre : alors on ' 
nous mena jufqucs à la baluftrade , où 
nous nous profiernâmes 5c baifâmes trois 
fois la terre. On fit ranger mes gens 
derrière moy , 6c Van de Nuits 6c Mau- 
rice fc tinrent à mes cotez quand on 
nous commanda de nous lever 6c de 
nous tenir droits fur nos pieds. Sermo- 
das s’avança tout contre le baluftre , ra- 
conta à Scvarminas tout ce qui » nous 
étoit arrivé , & me faifant avancer vers 
‘ luy , il me prit par la main , 6c luy dit 
que j’étois le Commandant des autres 
Etrangers. Alors Scvarminas me fit un 
figne de la tete 6c me fit dire que 
moy & mes gens étions les bien- venus 
dans les Etats du Soleil , 6c qu’il croit 
fort fatisfait de nôtre conduite paflec : 
Qu’il efperoit que nous ferions toûjours 
de mieux en mieux , & que nous nous 
conformerions aux Lx>ix du pais : qu’en 
le faifant nous pouvions être «fleurez 
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de di protection , de (il bienveillance , 8c 
des favorables regards de leur Roy glo- ' 
rieux, qui void toutes choies, 8càquiricn 
n’cfl: caché. Que cependant 1 1 nous exhor- 
toit à nous conduiretoû jours par les ordres 
de Sermodas , auquel il avoir ordonné de 
nouveau d’avoir un foin tout particulier de 
nous. 

Après ccs paroles il nous congédia , fc 
tenant fur fon Trône luy 8c fesafi’efieurs „ 
jufques â ce que nous fûmes hors de la ‘ 
Salle. On nous fit fortirdu Palais au tra- 



vers d’autres chambres 8c d’autres galleries ' 
que celles par ou nous avions pafié , 8c 
nous paflames par le portail oppofe à ce-/ 
luy par où nous étions entrez : nous rc- ' 
tournâmes ainfi chez nous au travers de 
nouvelles rues , dans le même ordre que 
nous crions venus. 



Nou$ demeurâmes encore di>t jours 
dans cet état fans autre ocupation que cel- 
le de nous divertir 8c de nous promener 



de tous cotez , pour voir la Ville 8c lcs k 
rarctcz des environs. Mais enfin Sermo- 



das nous prit un jour à part , moy Van 
de Nuits , Devcfe 5 c Maurice , *8c nous 
dit , qu’il croit tçmps après un fi long 
repos que nous 8c nos gens nous atta- 
chalfions à quelque ouvrage pour* nous' 
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garantir des maux où nous pourroit jet- 
ter la fainéantife; & que fi nous voulions 
fuivre fon confeil , nous examinerions tout 
nôtre monde, pour voir dequoy chacun 
étoit capaple , afin de l’employer à ce 
qu’on le jugerait le plus propre. Que 
ce qu’il en difoit ne proccdoit nullement 
d’envie, en les voyant vivre (ans rien faire, 
ny d’aucun cfpoir de gagner par leur tra- 
vail , parce que ce. lcroit au profit de la 
Nation qui lesnoiirrifloit, mais plutôt que 
c’étoit pour leur bien, Se leur avantage, Se 
de peur que leur oifiveté ne fût de mauvais 
exemple aux Sevarambes , aufquels elle 
étoit defenduè' par les Loix fondamentales 
de l’Etat. 

% * 

Nous luy répondimes tout aufii-tôt , 
que nous ne délirions pas mieux que d’a- 
voir chacun fon employ , Se de faire 
comme les autres en toutes chofcs , que 
feulement nous le prions d'exeufer nôtre 
ignorance jufques a ce que nous fuflions 
mieux inftruits des Coutumes & des Loix 
du pais. Que cependant il pouvoit 
nous ordonner ce qu’il lui plairait , 5c 
que nous tâcherions de lui obéir en tou- 
tes choies. Hé bien , dit-il , nous vous 
employerons tous fan* trop vous fa- 
tiguer , & fans même vous féparer , Se 

vous 
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vous, vos femmes 8c vos enfâns pourrez 
demeurer enfcmble tant que vous voudrez 
Jfous le meme Gouvernement où vous ê- 
les. Alors le tournant vers moy , il me 
dit que j’avois Ci bien gouverné mes gens, 
que ce fcroit une injuftice que de m’ôter 
mon autorité , & que pour me la conti- 
nuer Sevarminas me fàifoit OfmaConta , 
c’cft à dire , Gouverneur de l’Ofmafie ou 
bâtiment quarré où nous étions logez , 
8c que je pourrais choifir entre mes gens 
tels Officiers que je voudrais pour m’ai- 
der dans mon nouveau Gouvernement. 
Il ajouta qu’il nous inftruiroit des Coutu- 
mes 8c des Loix du pais , 8c qu’on au- 
rait beaucoup déchanté pour exeufer les 
fautes que nous viendrions à commettre 
par ignorance : Mais qu’il nous confeil- 
loit , affin que nous puffions vivre avec 
plus de contentement dans le pais , & 
converfcr avec tout le monde, d’en appren- 
dre la langue , que nous ne trouverions pas 
difficile, parce qu’elle étoit fort métho- 
dique 8c fort régulière. Que pour cet effet 
il nous donnerait des Maîtres qui tous 
les jours nous donneraient une leçon à 
de certaines heures ; que pour nous don- 
ner plus de loifir pour nous attacher à cet- 
te étude , il ne nous ordonnerait de tra- 
Tome /. I vail- 
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vaillcrque fix heures du jour, pendant les 
premières années, quoi que leshabitans na- 
turels du pais fuffent obligez d’en donner 
tous les jours huit au travail. Il nous dit 
de plus, qu’il y avoit beaucoup de Fêtes 
dans l’année ou l’on avoit des fpeétaclcs 
& des divertiffemens ordonnez pour le 
public, & qu’ainfi le travail ne ferait pas 
fâcheux étant mêlé de beaucoup de ré- 
créations, & de jeux agréables, qui don- 
noient du relâche au corps & à l’efprit. 

Quand il fut forti nous examinâmes 
nôtre monde , nous trouvâmes ou’il 
y en avoit quelques-uns capables 
d’exercer les divers métiers qu’ils avoient 
apris en Europe. Tous les autres étoient 
gens de Marine , mais allez robus- 
tes , & propres à porter des fardeaux , 
ou à labourer la terre. Nous avertimes 
Scrmodas , qui nous dit qu’on ’devoit 
ben-tôt pofer les fondemens d’une 
nouvelle Ofmafie proche de la nôtre , 
£c qu’il y aurait là de l’employ pour 
tout nôtre monde. Que cependant nous 
euffions à les diftribuer par douzaines, 
pour mettre un Douzenicrà chacune , c’elt 
a dire un Officier qui eût de l’autorité fur 
eux pour les conduire dans le travail. Que 
nous euffions auffi foin de régler les affai- 
res 
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res du dedans , fans nous mettre en peine 
des vivres , des habits , ny des outils ou 
inftrumens néceflâires à nôtre travail , 
parce que tout nous feroit fourny quand 
nous en aurions befoin. Et afin que nous 
puflions faire toutes chofcs félon l’ordre 
étably dans le pais , il nous donna un mo* 
dclle du Gouvernement des autres Ofma- 
fies. Selon ce modelle-là , je fis Van de 
Nuits 6c Devefc mes Lieutenans , ou Do- 
rofmafiontas , & partageay tous les au- 
tres par douzaines ctablillànt fur chacune 
un Douzcnicr. Pour la cuifine & les au- 
tres offices du logis , nous ne nous en 
mimes pas en peine , parce que ne fça- 
chant ny le langage ny les coutumes, nous 
n’aurions pû nous en bien aquiter. C’eft 
pourquoy Scrmodas commit à cela un Se* 
varambe , nommé Farifta, qui prenoit foin 
de tout le ménage , 6c qui commandoit à nos 
Efclaves. 

Après avoir ainfi réglé nos affaires , on 
commença de bâtir l’Ofmafie, dont Ser- 
modas nous aroit parlé , 6c j’ymenay tout 
nôtre monde pour la première fois. Nous 
y fumes receus par le Maître Architeâe, 
nommé Pofterbas , auquel Sermodas nous 
recommanda. Ccluy-cy employa nos 
gens à diverfes manœuvres, comme a porter 
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peu de temps que dans trois ans je la 
parlois prelque auflî bien que ma Laiv 
gue naturelle : Cela me fervit infiniment 
pour m’introduire dans la compagnie des 
Scvarambes , & pourobfcrvcr leurs mœurs 
& leurs coutumes. Ils ont comme nous 
des Livres imprimez , quoy qu’ils n’en 
ayent pas un grand nombre comme nous 
en avons , mais tous ceux qu’ils ont font 
très bons dans leur genre j car ils n’en 
fouffrent que de bons chez eux. J’en leus 
quelques-uns qui traitoient de leur Philofb- 
phie , de leurs Mathématiques , de leur Re- 
thorique, de leur Hiftoire, & divers autres, 
mais je mattachay principalement à lire 
l’Hiftoire deces peuples, & celle de l’éta- 
bli ftèment de Scvari as premier LcgilTatcur 
des Stroukarambesjcar c’cft ainfi qu’ils s’ap- 
peloicnt avant fa venuë. Je m’attachay en- 
core à la lcéfcure de leurs Loix, & à la con- 
noifiance de leur Religion,& de leurs Cou- 
tumes, dont je rendray compte du mieux 
que je pourray dans la fuite de cette Hif- 
toire , que je coinmcnceray par celle de 
Scvarias , avant lequel tous ces peuples 
étoient barbares & grofliers comme le 
font encore aujourd’huy tous les Auftraux 
de leur voifinage » & je penfe même de 
tout ce Continent. On a écrit pluficurs 
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choies de ce grand homme , mais je ne 
parleray icy que de celles qui ont le plus 
de rapport à Ion établiflement , ou qui 
peuvent le mieux faire voir par quels mo- 
yens il parvint au degré de fageflè & de 
vertu où il étoit déjà parvenu avant Ton 
arrivée aux terres Auftrales. Sans doute 
les malheurs de fa mai fon , Tes fouffian- 
ces 8t fes voyages n’y contribuèrent pas 
peu ; & l’on void rarement beaucoup de 
lumières dans la fcience du monde, par- 
my ceux qui ont toujours vécu à leur ai- 
fe chez eux , fans jamais éprouver les ri- 

Ê ueurs & l’inconftance de la Fortune, & 
l malignité des hommes. Sevarias avoit 
de grands dons de nature ; (on éduca- 
tion fut excellente & toute extraordinaire 
de celle qui fc donne en fbn pays , fes 
foufïrances encore 8t fes voyages ne con-. 
tribuerent pas peu aux lumières de fon 
efprit j fi bien qu’il n’y a pas lieu de s’é- 
tonner qu’avec tous ces avantages il foit 
parvenu à une fi haute fàgefle, 8c qu’il en 
ait donné des marques « éclatantes dans 
le grand Théâtre où la Fortune l’avoit éle- 
vé. 

Quant à la Ville de Sevarinde, qui por- 
te fbn nom , on peut dire que c’cft la 
plus belle Ville du monde, foit qu’on en 
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juge par fa fituation , ÔC le terroir fer- 
tile qui l’environne , ou que Ton con- 
liderc la beauté du climat , & l’air fa- 
lubre du Pais où elle eft bâtie, avec l’ordre 
6c la magnificence de fes bâtimens , 6c la 
bonne police qu’on y obferve. 

Elle cil fituée dans une lie , qui a 
près de trente milles de circuit, 6c qui 
fe forme au milieu d’un très-grand Fleu- 
ve , où fe déchargent plulieurs autres 
Rivières. Cette Ile eft ceinte d’une é- 

{ >aifle muraille , qui la fortifie tout a- 
entour de forte qu'il eft prcfque iiu- 
poflîble d’y faire defeente fans la per- 
miftîon des Habitans , quand on auroit 
la plus grande Armée du monde. Le 
terroir en cil extrêmement fertile , 6c 
produit une prodigieufe quantité de 
fruits excellcns : toutes les terres d’au- 
delà du fleuve font aufli d’une mcrveil- 
lcufc fertilité à plus de vingt lieues à 
la ronde. L’air y eft extrêmement fain , 
6c le climat fort beau, étant environ 
au 4.2,. degré de Latitude Méridiona» 
le. 

Elle eft bâtie au milieu de Pile, fa 
figure eft quarrée, 6c contient outre fon 
Palais , qui eft au centre de la Ville , 
deux cens foixantc-fept Ofmafics ou 
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bâtimens quarrcz , pleins d’Habitans* 
Chacune de ces Ofmafics qui con- 
tient plus de mille perfonnes logées a 
leur aile , a cinquante pas Geomctri-, 
ques de front , & quatre grandes por- 
tes oppofées l’une a l’autre , avec une 
grande cour au milieu remplie de ver- 
dure. Ses murailles font d’une efpèce de 
marbre ou de pierre blanche, qui fc polit 
fort bien , 6c les maifons ont toutes 
quatre étages de hauteur. 

Dans toutes les rues , qui font fort 
droites & fort larges , on void des pi- 
liers de fer qui loutienncnt de larges 
balcons , fous lefquels on marche à cou- 
vert de la pluye 6c du Soleil. Tous ces 
balcons font garnis de beaux vafes rem> 
plis de terre , où croilTent diverfes fleurs 
6c divers arbriflcaux , qui font comme 
autant de petits jardins contre les fenê- 
tres. Au dedans des Ofmafics tout alen- 
tour de la cour font de pareils balcons 6c 
de fêmblables jardins, 6c de la verdure 
au milieu de la cour , où l’on void une 
fontaine 6c un jet d’eau au centre de la 
fontaine 6c de la maifon. Cette eau vient 
du haut du toiéfc , on l’y fait monter d'ail- 
leurs, pour éteindre le feu en cas de né- 
' çeffité, de-làcllc fe diftribuc dans les bains , 

dans 
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dans divers offices , dans tous les ap- 
partenu, ns , ôc enfin dans la fontaine da 
parterre par divers tuyaux qu’on a mis 
en pluficurs endroits pour cet ufage. On; 
lave les rues de la Ville quand on veut 
Se l’on pourrait: y mettre trois- pieds 
d’eau fi l’on vouloit } ce qui le void 
rarement dans un terrain élevé comme 
ccluy-là., £c qui n’a rien du marécage. 
On peut marcher fur les toiéts des 0£- 
mafies , 5c en faire le tour, comme aufii 
faire courir l’eau tout à l’environ. Dans 
les grandes chaleurs de l’Eté otr tend: 
des toiles fur les rues aufii haut que 
les tuiles des maifons , ce qui les rend: 
fraîches 5c l'ombres , 6c preferve les pafi- 
lâns des rayons du Soleil, fi bien qu?on’. 
n’y eft prefque pas incommodé de la 
chaleur. On en fait de meme dans les. 
cours, ôc pour cet effet ou attache des 
poulies aux murailles où l’on pafi’e des. 
cordes attachées aux tentes , 5c par ce 
moyen on les élevé en haut v . pour em- 
pêcher les rayons du Soleil de donner-* 
contre les murailles , 6c de les échauffer. 
Toutes ces commoditcz font que bien» 
que l’Eté foit fort chaud dans tout le 
pays , néanmoins il n’cft point incom- 
mode dans Scvarinde r 6c je puis dîne: 
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que je n’en ay pafiê en aucun endroit 
de l’Europe où il fût moins fâcheux 
que dans cette Ville , où l’on void par 
tout de l’eau, de l’ombre , des fleurs Sc de 
la verdure. 

Les principaux omemens de la Ville 
font le Palais, & le Temple du Soleil» 
l’ Amphithéâtre & le Baflin , qui eft au 
bout de l’Ile y mais comme Pile mê- 
me eft toute environnée de fortes mu- 
railles , oa la prendrait aifement pour 
une Ville. 

Sevarinde eft fituée au . milieu 
de cette Ile » & cette Ile eft pref» 
qu’au milieu des terres qui apartien- 
nent à. la Nation : Car on a pour maxi- 
me » de ne s’étendre que peu à peu & cela 
aux environs de la Ville Capitale, â me- 
lurc que le peuple s’augmente. Il eft 
vray qu'on compte depuis la Mer juf* 
ques aux dernieres Oimafies au deflous 
de Sevarinde tout le long du fleuve 
près- de cent cinquante lieues. La .plu- 
part de ce pais eft habité par les Se- 
varambes prefquc comme une ligne : 
.mais, fi l’on prend la traverfe à vingt 
lieues de chaque côté de Pile » on ne 
voit plus que de grandes forêts , habi- 
tées feulement par des Lyons» des Ty- 
- grès. 
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f rcs , des Erglantes , des Cerfs , des 
andelis, ôc d’autres bêtes fauvages : Ces. 
forêts appartiennent aux Sevarambes, à 
près de cinquante licuès de. chaque cô- 
té de leur Capitale, ôc encore plus loin,, 
tout le long du fleuve en tirant vers la; 
Mer, 8c il y a bien quarante lieues en. 
^montant vers Sevaragondo , qui eft la 
première Ville de Savarambe, fur le 
haut des montagnes en venant de Spo» 
rounde Tout le pais au delà des monts 
fur le rivage de l’Océan, où demeu- 
roient autresfois les Prcftarambcs, n’eft 
habité que jufqucs aux petites lies dui 
Lac, où Maurice ôc fes compagnons, 
furent pris , encore n’eft-ce que fur le 
chemin de Sporounde à Scvarinde car 
Sevarias ayant raflemblc tous ces peu*- 
pies qui étoient difpcrfcz dans les bois* 
où ils ne vivoient , que de chafl’e , de 
fruits fauvages, ôc de quelques légumes,, 
ÔC leur ayant apris à cultiver la terre 
à la manière de nôtre Continent, ili 
leur en. falut beaucoup moins ocuper „ 
parce qu’un arpent bien; cultivé leur rcn*> 
doit plus de fruits que cinquante ar*- 
pens cultivez à leur' manière, ils fe fcc*» 
réient donc autour de Scvarinde aui 
commencement , Ôc de-là ils fe fond 
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peu à peu répandus tout aux environs à* 
près de vingt lieues fur les cotez du Fleu- 
ve, 6cà près de trente au deflbus de la Vil- 
le du côté de la Mer du $ud J où ils s’ha- 
bituent plus volontiers qu’aux autres en- 
droits, à caufe de la commodité du Fleu- 
ve & des autres Rivières qui s’y déchar- 
gent. Ils font fouvent de nouvelles Co- 
lonies ; car ils multiplient beaucoup, & 
l’on comprc déjà dans toutes leurs terres 
près de cinq milJcOfmafîes , ramafleesen 
Villes ou en Bourgs, ou difpcrfées en di- 
vers endroits du pais , trois en ut\ lieu 
deux en un autre, maison en voidaufli de 
toutes feules. 

Toutes les terres cultivées y font, com- 
me j’ay déjà dit, d’un grand raport, tant 
par leurfertilité naturelle que par l’induf* 
trie des Habitans qui n’en peuvent fouk 
frir d’inutiles autour de leurs habitations, 
& qui n’épargnent ni foins , ni peines , 
pour fcrtilifcr jufques aux lieux les plus 
ftériles , fur tout aux environs de Seva* 
rinde. Pour cet effet ils ont crcufé di- 
vers canaux à travers leurs plaines, 
pour arrofer partout , les lieux arides , & 
d’autres pour deflecher les terres marêca- 
geufes. Il y a deux endroits proche de 
Scvarindc , où fe remarquent , agréable- 
> - • ment 
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nrcnten rela les effets de leur labeur & de 
leur induit rie. 

L’un eft à trois milles au deflous de lit' 
Vil’c , & dans, la même Ile où elle eft 
bâtie , où l’on void de très belles pré- 
ries , & des allées d’arbres fort tou£ 
fus. 

Avant l’arrivée de Scvarias, ce lieu pre- 
fentement fi beau , n’étoit qu’un marais 
bourbeux & puant , qui ne produifoitquc 
des rofeaux ; mais par le moyen des ca- 
naux qu’ils y ont creufez, & de la gran- 
de quantité de terre qu’ils y ont portée, ils 
en ont fait un terrain très-fertile & trcs- 
agréable. 

L’autre endroit efi: au delà du Fleuve du 
côté d’Occidcnt à fix ou fept milles de 
la Ville. Ce n’étoitautrefois qu’une gnan- 
de plaine fablonneufe , où rien ne croifi 
foit j Mais par le moyen des Rivières qu’on 
y a conduites par des Canaux, & par une 
invention qu’ils ont trouvée de diflbudre 
le fable , de l'engrainer &c de le convertir 
en bonne terre , les Sevarambes ont fait 
de cette plaine un des plus beaux & des 
plus fertiles lieux du monde ; Ce qu’il y 
a de plus étonnant , c’eft que ces fables 
ainfi diflous & engraifi’ez par les moyens 
dont ils fc fervent fans prefquc aucune 
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peine, au lieu de s’amaigrir par les frcr- 
quentes récoltes qu’on en cire , devien- 
nent toûjours plus gras & plus fertiles. Il 
y a une infinité de terroirs fablonncux dans 
nôtre Europe qui ne fervent de rien, & 
que l’on pourrait rendre très-féconds 8c 
très- profitables, fi l’on avoit cette inven- 
tion. Je la trouvay fi merveilleufe, que je 
ne fus jamais content que je n’en eufle ap- 
pris le fccret, ce qui ne me fut pas foie 
difficile , d’abord que j’eus appris la lan- 
gue du Païs, parce que les Scvarambes ,, 
qui ne font guidez par aucune avarice par- 
ticulière, & qui ne font riches qu’avec 
l’Etat , ne font nul myftérc des chofes de 
cette nature. J’efpere de publier cette in- 
vention en Europe fi jamais j’y arrive, & 
que j’y trouve des perfbnnes aflèz raifon- 
nablcs, & aflèz puiflântes pour vouloir 
entreprendre de tels Ouvrages où la dé- 

{ >enfc n’cft pourtant pas fort grande, & dont 
es profits ne manquent jamais d’être très- 
confiderables & très-avantageux au Public 
& aux particuliers. 

Après avoir fait une defeription fuc- 
cinébe de la Ville de Scvarinde, comme 
elle nous parut à nôtre arrivée , je croy 

3 u’il eft temps de traiter de l’Hiftoire , 
es Loix & des Mœurs dcs.Sevarambes, 

en. 
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en commençant par la Vie de Sevarias, 

3 ue j’ay eu le loifir de lire allez louvent 
urant plufieurs années de féjour que j’ay 
fait dans Sevarambe, pour en remarquer 
ce qu’il y a de plus confiderable Ôc de 
defcendre en fuitte à celle de fes Succcfc 
fcurs. 
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HISTOIRE. 

DE 

S E V A R I A S, 

LEGISLATEUR 

DES 

SEVARAMBES, 

Premier Viceroy du Soleil , & celle de Je * 
SucceJJeurs. 

\ 

Ou troifiéme Partie de l’Hiftoirc des 

SEVARAMBES. 

J E ferois trop long fi je raportois ici: 
tout ce qu’on a écrit de la vie de ce 
grand homme , dont la fage con- 
duite Sc les actions admirables ont 
fait lamatiére de plufieurs volumes. J’en 
choifirai feulement les endroits les plus- 
remarquables 6c les pluscficntiels a. l’Hil- 
toire de ce peuple heureux , qui croit do 

voir 
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voir toute la félicité aux foins & à la pru- 
dence de ce Législateur incomparable. II 
étoit Perfan de nation &de fort ancienne 
origine, puis qu’il defeendoit des Parfis, 
dont on voit encore plufieurs familles dans 
la Perlé, qu’on diftinguc parce nom des 
Tartares qui fc font emparez de cet ancien 
Royaume. Ces Parfis , qui font les véri- 
tables originaires du pais, ont retenu plu- 
ficurs coutumes de leurs Ancêtres, donc 
celle d’adorer le Soleil & le Feu, eft une 
des principales. Ils n’ont point embrafle 
le Mahomctifmc commme le Sophi ôc fes 
autres Sujets : De forte que Sevarias é- 
tant né Parfis , il fut élevé dèsfaplus ten- 
dre jeuneflé dans la Religion de les Pcres. 
Il s’appclloit dans Ion pais SE V A RI S 
AMBARCES, étant le fils aîné d’un 
Seigneur nommé Aleftan Hollér Ambar- 
ccs, qui parmy ceux de fa Religion étoit 
grand Prêtre du Soleil. Le lieu de la naif 
fancc 6c de la demeure n’étoit pas éloigné 
de cette partie de la Pcrfc, qui s’étend le 
long du Golfe Perfique. Sa Famille s’y é- 
toit confervée avec éclat pendant toutes 
les guerres , malgré les perlécutions des 
Tartares , jufqu’au tems de cet Aleftan , 

Î ju’cllc perdit baucoup de Ion ancienne 
plçndeur, par la malice des puiflàns en- 

ne-. 
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nemis, que l’envie lui avoit fufeites. 

Les Sevarambes comptent le temps par 
Dirncmis, qui contiennent chacun iept 
révolutions Solaires. Suivant leur fupputa- 
tion, pour l’accommodera la nôtre, Se- 
varias naquit l’an de grâce iqçy. & tren- 
te-deux ans après il fit fa première dclcen- 
tc dans les Terres Auftrales j c’elt à dire 
l’an 1417. qui ell celui, où ces peuples ont 
établi leur principale époque. 

Pendant les fix premières années de fon 
Sevaris fut élevé parmy les femmes 
du Palais de fon pere félon les mœurs 8c 
les coutumes de la Nation \ Mais Aleftan 

3 ui étoit un homme d’efprit 8c très-habile 
ansl’Aftronomie8cdans toutes les feien- 
ces receuës parmy les Parfis, ayant remar- 
qué dans cet enfant tous les caractères 
d’un naturel extraordinaire -, qu’il obfor- 
voit 8c vouloit imiter prefque tout ce qu’il 
voyoit faire aux autres, 8c que même il y 
reülfiflbit au-delà de tout ce q u’on en auroit 
pû elperer dans une fi tendre jeunefie, il 
refolut de cultiver fon efprit avec foin , 8c 
de luy. donner une éducation proportion- 
née à l’excellent génie qu’il faifoit déjà 
paroître. Il fe porta d'autant plus facile- 
ment à cette réfolution , qu’il avoit la 
commodité de l’executer par le moyen 

d’un 
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d’un de (es efclaves nommé Giovanni qui 
étoit homme de vertu , très-fidéle & tres- 
fçavant. 

Ce Giovanni ctoit Vénitien de naifTan- 
ce, & Chrétien de Religion; il a voit dé- 
jà fervi Aleftan trois ou quatre ans de fui- 
te, avant qu’il luy donnât la conduite de 
Ton fils. Quelque temps auparavant il a- 
voit été pris par des Pirates, & puis a- 
chcté par quelques Marchands , qui le 
vendirent au grand Prêtre du Soleil. Il 
avoit naturellement dePcfprit & de la ver- 
tu , fie comme dès fes jeunes ans on avoit 
eu foin de l’élever aux belles Lettres , il 
en avoit aquis une connoiflânce plus que 
médiocre, avant que Ton malheur lui eût 
fait perdre fa liberté. Scs premiers Maî- 
tres qui étoient des gens ignorans & grof» 
fiers ne prirent pas garde à fes bonnes qua- 
litez: Mais Aldlan, qui, comme je l’ay 
déjà dit, étoit homme d’efprit , connut 
bicn-tôt le mérite de fon efclave fit le trai- 
ta avec tant de douceur & d’humanité , 
qu’il l’engagea par une forte inclination à 
préférer le lervice d’un fi bon Maître , à la 
liberté qu’il lui avoit (ou vent offerte, quoi 

3 u’il eût une grande envie de le retenir 
ans (a maifon , pour lui donner la con- 
duite de fon fils. Quand donc Sevarias fut 

entré 
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entré dans la feptiéme année de ion âge j 
Giovanni prit le loin de Ton éducation. 
Alcftan après luy avoir donné toute l’au- 
torité qu’il faut à un Gouverneur, ne luy 
ordonna pas feulement d’inftruire fon fils 
dans les Sciences & dans les Arts , mais en- 
core de le former à la vertu , fans quoy 
les lumières de l’efprit ne font pas feule- 
ment inutiles , mais très dangereufes. II 
luy remit devant les yeux la douceur avec 
laquelle il l’avoit toujours traité , & les 
marques particulières qu’il luy avoit fou- 
vent données de fon eftime & de la bien- 
veillance ; Enfin il luy dit, quepour der- 
nière preuve de cete eftime & de la con- 
fiance qu’il avoit en luy , il commettoit 
à fa fage conduite le plus précieux de tous 
fes biens, qui étoit Ion fils. Giovanni re- 
ccut avec un profond refpeéfc ces témoi- 
gnages avantageux de la bonté de Ion 
Maitre, & s’attacha fi fortement au fer- 
vice & à l’éducation du jeune Scvaris , que 
dans peu d’années il luy fit faire des pro- 
grès extraordinaires dans l’étude des bel- 
les Lettres, & dans les exercices ducorps, 
mais fur tout dans la pratique de la vertu. 
Il eft vray qu’il trouva un fujet bien dik 
pofé, car outre la douceur naturelle Sc 
l’inclination honnête qui paroifloit dans 

ce 
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ce jeune Prince , il vit bien-tôt briller en 
luy un efprit vif, pénétrant & judicieux, 
accompagné d’une mémoire très-heureu- 
fe , ce qui fc rencontre rarement dans u- 
nememeperfonne. Il (ceut fi bien culti- 
ver ces belles difpofïtions qu’à l’âge de 
feize ans, Scvarias fçavoit parfaitement la 
Langue Italienne, entendoit allez ‘bien la 
Latine & la Greque , & a voit lu dans tou- 
tes ces Langues les Autheurs qui pou voient 
le plus contribuer à polir fon efprit, & le 
confirmer dans l’amour de la jultice & de 
lafagcffe. Outre ces belles quai itez de l’a- 
mc , il avoit toutes les parties du corps 
nécefiàires à un honnête homme. Il é- 
toit bien fait de fa perfonne , il avoit ou- 
treune taille riche, êcunbeau vifage, une 
mine douce & majeftueufe , qui le fefoit ai- 
mer ÔC refpeéter en même temps de tous 
ceux qui le regardoient. Il joiiifloit d’une 
fantc terme & fon corps robufte & vigou- 
reux, plein deforcefic d’agilité, le fit par- 
faitement bien reliflir dans tous les cxercir 
ccs qu’on lui fit apprendre. 

Tant de quahtez éminentes le ren- 
doient l’amour de fes parens, l’admiration 
& l’efperancc des Parfis , & un objet d’en- 
vie aux ennemis de fa maifon. Car la longue 
profpérité de ùl Famille avoit fufeité bien 



214 Hiftoire 

des envieux à Ton Perc , & luy en auroit fufc 
cité beaucoup davantage, fi parfonadrefle 
& (à modération , A leftan n’eût étou fié dans 
leur naiflàncc, mille mauvais defl'cins, que 
pluficurs personnes jaloufes de Ton bon- 
heur avoient formé contre luy. Mais quel- 
que fage & modéré qu’il fût , il ne put 
empêcher qu’un Seigneur de fes voifins 
ne luy fit plu fieu rs in fuites, fous pretexte 
de quelques interets qu’ils avoient à dé- 
mêler enfemble. Comme leur haine s’aug- 
mentoit tous les jours par de nouveaux fu- 
jets, ils fefirent enfin une guerre ouverte, 
& l’ennemi d’Aleftan lui drefla diverfes 
embûches pour le tuer , mais pas une ne- 
rcüflit. 

Ces mauvais fucccs ne l’empêche- 
rent pourtant pas de lui en drefler de nou- 
velles , jufques-là, qu’il vint un jour lui- 
même accompagné d’un grand nombre 
de Gens armez , attendre Alcftan & fon 
fils dans un bois , où ils étoient à la 
chafic. 

Par bonheur un Seigneur Parfis de leurs 
amis les y étoit venu rencontrer , quoy 
qu’on ne l’eût pas invité j & comme il 
avoit amené beaucoup de monde avec lui, 
il fortifia extrêmement le parti d’Aleftar, 
qui fans cela auroit couru grand rifque 

d’être 
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d’être accablé par le nombre de Tes en- 
nis. Ils ne manquèrent pas de fe jet- 
fur luy & fur les liens une heure après' 
’il fut arrivé dans le bois , où ils ne 
pas le trouver fi bien efeorté. 
Neanmoins comme ils étoient encore les 
plus forts en nombre, & qu’ils s’y étoient 
préparez de longue main, ils mirent d’a- 
bord les gens d’Àleftan en defordre, & 
fans doute ils auroient pouflé leur pointe 
plus loin , fi le jeune Sevaris acompagné de 
Ion Gouverneur & de deux de les domef- 
voyant le danger évident où étoit 
•e, n’eût avec un courage héroïque 
m bonheur extraordinaire , pou (lé fon 
“il au milieu de fes ennemis , & tué 
:hef de fa propre main. La mort de 
ef & la valeur de ce jeune Prince 
nt l’étonnement & l’épouvante par- 
r afiaflins j fi bien qu’Aleftan ayant 
)tcment rallié fon monde pour al- 
lécourirlon fils, il n’eut pas beaucoup 
îc à rompre & à mettre en fuite ceux 
it échaper à fon jufte reflrnti- 



*• 

ais la joye que lui donna cette vic- 
ne fut pas de longue durée. Elle fc 
igea bicn-tôt en triftelfe quand il vint 
mdérer les malheurs, où elle pourroit 

le 
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le précipiter luy 6c fa Famille. Son enne- 
mi étoit mort a la vcritc , mais l’inimitié 
n’étoit pas éteinte; Il avoit laifle de puifi 
lins amis dans la Cour du Sophi 6c dans 
le pais même, qui devoient aparemment 
faire tous leurs efforts pour perdre Alef- 
tan , 6c fonFils. Ils étoient tous Maho- 
metans, 6c par confcqucnt trcs-capablcs 
d’oprimer un Prince qui n’étoit confide- 
rable, que dans une Religion perfécutée, 
& par une Nation foumife à la loy d’un 
cruel vainqueur. 

Toutes ces confédérations, 6c fur tout la 
crainte de voir périr fon fils, qu’il aimoit 
plus que fa vie , luy firent prendre la réfio- 
Jution de l’éloigner, pour l’arracher à la 
vengeance de fes ennemis. Sans perdre donc 
untemsquilui étoit précieux, il fit venir 
Sevariasôc Giovanni dans fon cabinet , a- 
près leur avoir fortement reprefenté le 
déplorable état de fes affaires , & le dan- 
ger qui les menaçoit, il dit au Gouver- 
neur , que comme fon fils avoit reccu de 
luy fon éducation , 6c qu’après fon Pcre 
il étoit obligé de le confiderer comme 
l’homme du monde auquel il devoit le 
plus de refpcéfc 6c de rcconnoiflànce , 
auffi pouvoit-il raifonnablement atten- 
dre de luy plus d’affeétion 6c de fidélité 

que 
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que d’aucun autre; Que depuis treize ou 
quatorze ans qu’il étoit dans fa Famille il 
avoit donné des preuves fi claires de Ton 
zclc , Sc de (â prudence, que ce feroit pé- 
cher contrela raifon & contre lajuftice de 
ne pas avoir une entière confiance en Iuy. 
Que comme jufques alors, il avoit eu la 
conduite de Ton fils, fi ctoit jufte qu’il eût 
encore le loin de fa perfonne durant le refte 
de fa jeunefie; 6c qu’enfin les liens qui les 
attachoient Pun à l’autre étoient fi forts, 
que rien ne de voit les rompre, ni même les 
relâcher. 

Vous avez , dit-il , Pi délie Giovanni ^cultivé 
jufques icy cette jeune plante ; mais vous n'au- 
rez rien fait encore , Ji lors qu'elle commence à 
porter des fruits & à remplir nôtre efperance 
vous ne la Jauvez du danger qui la menace. Je 
vous la remets donc entre les mains comme un 
dépôt facré , dont je vous de mande ray compte , 
G T que je vous conjure de tenir cher comme vos 
yeux. F uiez ces lieux infort unez , oùPinjuJli - 
ce oprimcV innocence \ & menez mon fils dans 
tous les pais de P Afie & de P Europe , où vous 
pourrez tous deux vivre en feureté „ & jouit 
du commerce des honnêtes gens, fay déjà don- 
né ordre à tout ce qui Vous ejl vécejfaire pour vô- 
tre voyage , & je n'attens rien avec plus d'im- 
patience que P heure de vôtre départ. 

Tome /. K Ce 
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Ce difeours impreveu caufa beaucoup 
d’étonnement au jeune Sevarias , qui ne 
vouloitpoint quitter fon pere , 8c qui defi- 
roit de partager avec 1 u y tous les dangers 8c 
toutes les peines , où les malheurs de fa for- 
tune pourroient le préciptcr.Mais toutes fes 
prières furent inutiles. Aleftan voulut être 
obéi 8c mettre fon fils à couvert de l’orage 
qui le menaçoit. 

Ils partirent donc fecrcttemcnt luy & 
fon Gouverneur , ne prenant avec eux 
qu’une feule perfonne pourlcs fervirdans 
leur fuite , ÔC traverferent pluficurs 
Provinces , avant même que leurs en- 
nemis euflènt rien apris de leur dé- 
part. 

Cependant Aleflan ayant mis ordre 
à fes affaires domefliques, s’éloigna pour 
quelque tems de fon pais , £c fc tint 
cache jufques à ce’ que fes ennemis euf 
lent aflouvi leur rage par la ruine de 
fes maifons , & par celle de tout ce 
qu’il n’avoit pû mettre à couvert. Enfin 
après trois ans d’exil , il ménagea fon 
acommodement avec eux , 8t pour quel- 
que fomme d’argent , 'il fut rétabli dans 
la pofiefiion de fes biens 8c de fes di- 
gnitez. Alors il tourna toutes fes penfées 
vers fon fils, & l’envoya chcrcherparun 

Mcf- 
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Mcflàger fidcllc, à la Cour du Grand 
Seigneur , où il s’écoit arrêté , après a- 
voir parcouru une bonne partie del’Afic. 
Mais lors que ce Meflager y fut arrivé , 

. les perfbnncs à qui on luy avoit ordonné 
de s’addrdicr, luy dirent que Sevarias é- 
toit parti avec fes gens pour aller voir 
l’Europe , & que depuis fix mois qu’ils 
avoient quitté l'Atic , on n’en avoit eu 
aqcunc nouvelle. Après cette réponfe ce 
Meflagcr, voyant qu’il ne le pouvoittrou- 
ver en Afie refolut de l’aller chercher en 
Europe , ÔC particuliérement à Venife, 
parce que c’étoit le pais de Giovanni. Pour 
cet effet il prit la route d’Italie , ÔC s’en*. 
quit avec un foin extrême des perfonnes 
qu’il ycherchoit. Mais après une longue 
ôc inutile recherche , il fut enfin obli- 
gé de s’en retourner en Perfc rapporter à 
ion Maître le mauvais fuccès de fon voya- 
ge. . . • • î .“•* 5 

Ces trilles nouvelles touchèrent fen- 
fiblement Alcftan. Il s’imagina que fbft 
fils ctoit mort , ôc il en conceut un tel dé- 
plaiûr , que trois mois après l’arrivée du 
Meflàger , ce Perc defole mourut de trif* 
telle * ÔC laiflâ fes biens ôefes dignitei à fon 
fécond fils plus jeune de quatre ans que Sc* 
vans. ' i 

K a Rc* 
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Revenons maintenant à ce jeune Sei- 
gneur que la Providence avoit confervé 
pour les grandes chofes dont il fut enfui- 
tc l’inftrumcnt , & que pour cet effet elle 
avoit garanti d’une infinité de dangers. 
Il avoit quitté la Cour du Grand S.i- 
gneur pour aller voir l’Italie , & s’étoit 
embarque fur un Vaiffeau chargé pour 
Venifc , pais de Giovanni fon Gouver- 
neur. Ils furent allez mal-heureux pour 
être pris par des Corfaires , qui ve- 
nant à partager leur butin , les répa- 
rèrent malgré les prières 8c les promeflès 
qu’ils leur faifbient d’une rançon confi- 
derable, s’ils vouloient les laifler enfem- 
ble , jufques à ce qu’ils eu fient dequoy les 
fatisfaire. Giovanni fut ramené en Afie , 
& Sevaris fut envoyé à Naples pour être 
donné à un Marchand de cette Ville , 
qui avoit part aux prifes que faifoient ccs 
Corfaires. Ï1 n’eut pas long-tems demeu- 
ré avec ce Marchand , que fon mérite fut 
remarqué par un Seigneur de qualité, qui 
l’acheta pour le donner à un jeune Gen- 
til-homme Sicilien , qui devoir bien-tôt 
retourner en Ion pais. Ce Seigneur s’in- 
terefi'oit beaucoup dans l’éducation de 
ce Gentilhomme parce qu’il étoit fon 
proche parent, & qu’il n’a voit ni pere nf 

me- 
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mere. Il avoit luy-mcmc examiné Scva- 
ris dans les Sciences ôedans les Langues, 
& avoit reconnu qu’outre un fçavoir 
extraordinaire aux perfonnes de ion â- 
gc , jl avoit une beauté de . génie & 
une folidité d’efprit incomparable. Ces 
belles qualitcz luy aquirent l’eftime & 
l’afïèéfcion de ce Seigneur Néapolitain 
qui fut allez généreux pour ne le don- 
ner à ion jeune parent , qu’à condition 
qu’il luy rendroit i fa liberté après 
trois ans de fcrvice. Sevaris partit donc 
pour la Sicile avec foi» nouveau Maî- 
tre , qu’il fervit avec beaucoup de zele 
& de fidélité durant l’efpace de deux 
ans , & fans doute il auroit continué 
jufques au temps qu’on luy avoit pres- 
crit, fi la malice d’une . -temme qu’il 
avoit meprifée ne luy eût fufeité de 
facheufcs affaires qui penferent le per- 
dre, & dont il eut beaucoup de peine aie 
tirer. . . 

Elle l’avoit fauflernent aeeufé d’avoir 
voulu attenter à fon honneur , & en a- 
voit fècrettement averti fon mari , qui 
croyant les plaintes de fa femme juf- 
tes , voulut le venger de cette injure. 
Mais après bien des pcrlccutions àC 
des peines qu’on fit fouffrir à Sevaris, 
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à la fin fon innocence triompha de la ma- 
lice de Tes ennemis, fie parut ficlairement, 
S u> ü ne leur rcfta que la honte d’avoir 
voulu oprimer un étranger éloigné de 
fa Patrie , ôc dcftitué de Parens fie d’amis. 
Néanmoins quelque innocent qu’il fut , 
il ne fe ferait pas facilement tiré d’affàire, 
fi le Seigneur qui l’avoit acheté venant à 
fçavoir le tort & la pcrlccution qu’on luy 
faifoit, ne fc fût employé pour Uiy 5c ne 
luy eût fait obtenir fa liberté , même plus, 
d’une année avant qu’on fût obligé de là luy 
ïcndre;& pour comble de bonté,n’cûtajoû- 
té à ce bienfait, des récompenfcs pour lui 
aider à fc retirer chez luy. - *••• 

Ainfi nôtre jeune Affranchi ayant quit- 
té Ta Sicile , paflâ le plus promprement 
qu’il put en Italie, & fut tout droit àVe- 
nifc , efperant d’y aprendre des nouvelles 
de fon Gouverneur: Mais tous fes foins 
furent inutiles. De-là il voyagea prefquc 
par toute l’Italie, & vid ce qu’il y a voit 
alors de plus remarquable ; Après quoy 
il retourna à la Cour du Grand Seigneur, 
où il a voit laiflé des amis fie de l’ar- 
gent- • • . ; ' ’ . ; 

Ce fut là qu’il aprit que fon cher Gio- 
vanni étoit efclave en Egipte , ce qui l'o- 
bligea d’y aller avec toute la diligence pof- 

r • fiblc. 
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fible pour le tirer d’cfclavage Sc repren- 
dre avec luy le chemin de la Perle. Il l’en 
tira 6c eut plus de bonheur dans ce vo- 
yage qu’il n’cnavoiteu dans le précédent; 
mais la fin en fut fort trille: car il ne fut 
pas plutôt arrivé en un lieu d’où il pou- 
voir aprendre des nouvelles de fon pere , 
qu’il receut celle de fa mort. Cette mort 
inefperéc luy caufa une douleur extrême 
6c le fit refoudre à ne pas retourner de 
longtemps chez luy. 11 dit donc à Gio- 
vanni ^ qu’après avoir vû laGrcce, l’Ita- 
lie 6c la plupart de l’Afie du côté d’Occi- 
dent , il deliroit devoir l’Afie Orientale, 
6c de pailcijufques dans les Indes; Que 
pour cet cflet il le prioit d’aller trouver 
.fon Frere pour luy communiquer fon def» 
fin , ôc pour tirer de lui ce qui ctoit nç- 
cclfaire pour l’on voyage. Giovannicxe- 
cuta fçs ordres, & l’ayant' rejoint dans une 
Ville dont ils étoient convenus , ils pafi 
ferent tous deux aux Indes , de là aux 
Lies du Japon , ôc enfin au Royaume de 
la Chine. Ils curent dans tous ccs pal* 
diverfes avantures , où Scvaris eut occa- 
fion d’exerfer fa vertu , &C où il acquit 
cette grande fageflè dout on void' encore 
aujourd’huy leseffets parmy les Sevarara- 
bes. Il fut auili long-temps a faire lès voya- 
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ges d’Orient qu’il en avoit été à ceux 
«l’Occident puis il s’en retourna chez luy, 
où il efperoit fe repofer die toutes fcs fa- 
tigues durant le reftc de fa vie , ne fça- 
chant pas que le Ciel l’eût choifi pour les 
grands defièins , qu’il luy fit enfuite exé- 
cuter. Mais il ne l^voit fait naître avec 
tant de belles qualitez, ôc n’avoit prépa- 
ré fon ame par tant d’épreuves Ôc de tra- 
verfes , que pour le faire l’Auteur des 
Loixlesplusjuftes qu’on ait jamais faites,. 
& l’inftrumcnt de la félicite du plus heu- 
reux peuple du monde. 

Quand Scvaris fut arrivé chez luy , iL 
n’entra pas feulement en poflefïîon des 
biens de fbn Pere i il fût aufli reçu dans 
la charge de Grand Prêtre du Soleil , qui 
étoit héréditaire dans fâ maifon, & que 
fon frcrc n’avoit exercée durant fon ab- 
fence, que pour la luy remettre à fon re- 
tour. Or cette charge étant la plus émi- 
nente qui futalors parmy les Parus, elle fài- 
foit confiderer ceux qui l’exerçoient com- 
me des Souverains , & leur autorité c- 
toit d’autant mieux établie, que les peu- 
ples s’y foumettoient volontairement , ÔC 
croyoient même y être obligés par la Re- 
ligion. Et comme les grandes charges ne 
font pas feulement honneur à ceux qui les 

• cxcr- 
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exercent , mais qu'elles en reçoivent auflî 
un nouvel éclat , quand ils ont du méri- 
te, Sevaris qui. en avoit infiniment, por- 
ta fa Prêtrife jufqu’à un dcgrc de gloire 6c 
de majcllé tout à fait fingulicr. Sa bel- 
le éducation , ies longs voyages 6c les ad- 
verfités pafices avoient de beaucoup au- 
gmenté les lumières naturelles de Ion ef- 
prir, 6c luy donnoient des avantages peu- 
communs aux Orientaux. Aufii tous ces 
grands avantages joints à la noblcflè de 
ion extra étion, à l’éclat de fes digniter 
6c à la grandeur de la. fortune, luy aqui- 
rent bien-tôt parmy les Parfis une répu- 
tation de prudence 6c de fageflc , qui le 
Ëiifoitconfiderer beaucoup au delà de tous- 
ceux qui l’avoient précédé. On le-vcnoitr 
confulter de toutes parts fui* les a flaires les- 
plus épineufes , ôc il donnoit des avis y ou 
rendoit des Jugemens fi fages 6c fi équi- 
tables que tout le monde en. étoir fatisr- 
fait. 

Deux ou trois ans après (on retour,, il! 
furvint un grand différend entre le Maître- 
d’un Navire 6c un Marchand du. pais „ 
donc le jugement luy fut déféré.. 

L.e Marchand d’un côté fe plaignoit: 
que les Mariniers qu’il avoit employa 
pour tranf porter des Marchandifes.aux.lrv- 
. 1 K. % dès 
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des , & pour en raporter d’autres cfc 
cc païs-là , s’étoient mal aquitez de leur 
commiflion. Il ajoûtoit qu’après l’avoir 
engage à faire une grande dépenfc , & a- 
voir confumé beaucoup de ics denrées 
ils étoienc enfin revenus fans achever le 
voyage, &luy alléguoient des raifons chi- 
mériques , inventées à plaifir pour le frui* 
trer de fon bien. 

Les Mariniers au contraire pour fe 
juftifier de cette acculation, foutenoient 
qu’ils avoient été pou fl'cz par la tem- 
pête vers les Mers du midy , au delà, 
desquelles ils avoient trouvé un pais, 
habité , où ils avoient été contraints de 
demeurer durant l’efpace de fept ou huit 
mois gavant que d’en pouvoir revenir; 
Que pendant leur fejour dans cette ter- 
re inconnue ils s’étoient vus obligez de 
fe defîàire d’une partie de leur Car gai fon*. 
pour y fubfifter & pour fe munir des cho- 
fes néceflàires pour leur retour. 

Sevaris entendant parler d’une nou- 
velle découverte vers le Sud , où l’on 
croyait alors qu’il n’y eût qiie des Mers 
interrogea ces Matelots en particulier 
fur un fujet fi furprenant 8c fi nouveau 
& aprit qu’en effet la tempête les a- 
voit jettez fur un grand pais vers le 
* Mi- 
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Midi. Et comme il leur fit plufieurs 
demandes fur tout ce qu’ils avoient pû 
remarquer dans cette nouvelle terre, ife 
firent les réponfes fui vante s. 

Qu’ils y avoient vù des Hommes & 
des Femmes d’une taille extraordinaires 
Mais qui d’ailleurs ctoient fort bien- 
faits, fie de plus fort doux & fort trai- 
tables i Qu’ils en avoient reçu dans leur 
néceflitc , toutes les chofes neccfîâires à 
la vie , pendant le féjour qu’ils avoient 
fait parmi eux , fit qu’on ne leur avoit 
Fait aucune injulticc, foiten lcursbiensou* 
en leurs perlonnes : Que ces Peuples* 
habitoient dans des hutes & des caba- 
nes , qu’ils alloient tout nuds , & ne 
couvroicnt que les parties du corps que 
la Nature enfeigne de cacher j Que les* 
Femmes y étoient fort belles, même fans; 
l’aide des ornemens , & qu’on leur eit 
avoit fourny d'aficz aimables , auflî bie» 
que des vivres & des logemens j Que 
les Hommes n’avoient que des Arcs fie 
des flèches , ou de grands bâtons pour 
toutes armes , & qu’ils ctoient fort a- 
droits à tirer de l’Arc ; Que la chafle . 
étoit leur exercice le plus ordinaire „ 
& que leur pais êr^nt très bon Sc leur 
climat tics beau , ils y pourraient v>- 
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vec heureux, à leur manière, fî : 1a cruelle 
guerre que leur faifoient les Habicans d’un 
autre pais au delà de certaines Monta- 
gnes, n’eût trouble leur tranquilité. 

Ces Matelots ajoutèrent qu’ils avoient 
compris, que les caulcs de cette guerre 
venoient de quelques différends de RclU 
gion y Que ceux.dc par delà les Monts a- 
voient innové dans le culte du Soleil, dont 
ils. étoient tous adorateurs,, & qu'ils fai- 
foient la guerre à ccux-cy , parce qu’ils ne 
vouloicnt pas recevoir leurs innovations „ 
ni aprouver les cérémonies fuperflutieufes,. 
que les autres avoient mêlées au culte de 
ce grand Aftre. 

Scvaris étant perfuadé par le témoi- 
gnage unanime de ces Matelots , que cet- 
te relation étoit véritable , quelque fur.- 
prenante qu’elle parût, le fentit touché 
d’un defir ardent d’aller, luirmeme voir 
cette nouvelle Terre. Pour cet effet il en- 
gagpapar des bienfaits ÔC par des promefles 
tous ces Mariniers àfon fervicc, & pour fai- 
re ccff’er les plaintes du Marchand , il leur 
donna dequoy le dédommmager. Après ce- 
la il mit tous les foins à recouvrer les chofes 
ncceflairespourfon voyage, & fit enfin é- 
quiper. deux Navires outre celuy des Mate- 
lots qu’il av oit pris à fon fer vice. Quelque 

temps- 
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temps après il partit fous leur conduite a- 
vcc un allez bon nombre de Soldats qu’ft 
avoit choifis entre ceux des Parfis qui von- 
lurent fuivre fa fortune. Ils furent fort 
long-temps en* Mer , contraints d’efiuyer 
dcaucoup d’orages avant qu’ils puflent 
arriver à ce pais nouvellement découvert:: 
Mais enfin ils y arrivèrent heurculèment. 
Avant que de mettre luy-même piedàtcr- 
re, il y fit defeendre ceux de fes matelots, 
qui fçavoicnt le mieux s’expliquer en la 
langue du pais. 11 leur ordonna de faire 
entendre à ce9 Peuples qu’un fidele Mi- 
nière du Soleil, qui offrait facrifice à ce 

f rand Altre pour plufieurs de lès vérita- 
les adorateurs , étoit arrivé fur leurs cô- 
tes avec des force» fuftifantes pour les dé- 
fendre contre tous leurs ennemis , quoi- 
que le nombre de lès Soldats ne fût pas 
grand i mais qtfétant armez des foudres 
au Ciel , ils étoient capables de difiiper IcSl 
armées les plus nombreulès. 

En effet , il avoit bien prévu que par 
le moyen de l’Artillerie, & des autres ar 
mes à feu dont il avoit eu foin de lè mu- 
nir, il ne manquerait pas de repandre la 
terreur parmi tous ces Peuples ignorans, 
qui n’en connoifloient point l’ufage, & 
qui n’en avoient pas même oui parler. 
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Dans ccttc vue il en a voit apporté tout sor- 
tant que le nombre 8c la grandeur de fes- 
vaifl’eaux l’avoit pû permettre , quoi qu’il 
eut bien eu de la peine pour en recouvrer y 
parce qu’en ce temps-là l’ufage n’en étoit 
pas encore comjnun dans la Pcrfc. Mais- 
comme il a voit de fort bonnes corres- 
pondances dans le Royaume de la Chi- 
ne , où l’invention de l’Artillerie étoit 
dès-lors ancienne, quoi qu’elle fut nou- 
velle ailleurs, il en avoit fait venir de ce 
païs-là. 

Cependant les gens qu’il avoitenvoyez 
à terre , où ils étoient déjà connus , ne 
manquèrent pas d’y exécuter fes ordres, 
& leur propofition ayant été examinée, 
on la trouva trop avantageufe pour ne pas 
la recevoir. Ainfi trois jours après l’ar- 
rivée des Parlis fur leurs côtes, les prin- 
cipaux du peuple avec une grande fuite 
de gens armez de flèches 8c de bâtons vin- 
rent vers le rivage portans des prefens de 
leurs meilleures viandes, 8c de leurs meil- 
leurs fruits, pou ries offrir à Sevaris 8c pour 
le prier de mettre pied à terre. Il reçut 
quelques-uns de leurs Chefs dans fes varf* 
feaux, dont ils admiroient la grandeur 8c 
la fabrique , 8c les y traita avec tant de dou- 
ceur 8c de bonté qu’il aquit leur cftime 8c 
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leur amitié dès la première entrevue. En- 
fuiteayant apris qu’il y avoir un Fort com- 
mode fur ccs côtes il y fit conduire fa peti- 
te dote pour la mettre à couvert des tempê- 
tes qui pourroient furvenir. Ce Port étoit 
juftement la Baye que nous découvrîmes , 
& près de laquelle nous transférâmes nô- 
tre camp ; De forte que Sevaris fuivit la 
même route que nous, quand nous mon» 
tâmes vers Sporondc. Il cil vr.iy qu’il y 
entra du coté du Soleil couchant , où 
Pcmbouchureeft plus large, & plus com- 
mode, que du côté du Levant par où Mau- 
rice entra dans ce grand Lac. 

Avantque de faire fa defcenteSevarisprit 
toutes les précautions qu’il falloir pren- 
dre, & ne voulut pas imprudemment fe 
confier à des gens dont il igporoit eni* 
core les mœurs ôc les coutumes. Pour 
être donc à couvert de toutes fortes d'in- 
ftiltes , il fe campa dans une petite lie 
proche du Continent vis-à-vis de Sidem- 
bourg. Ce fut là que pendant quelques 
jours , il reçut les vifites 6c les hommages 
des peuples d’alentour, auqucls il fit en- 
tendre fes canons pour leur imprimer la 
crainte & le refpecb. Le bruit épouvanta- 
ble de ces machines inconnues leur caufa 
tant d’étonnement 6c d’admiration, qu’ils 

le 
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fc perfuaderent facilement , que les Par- 
fis étoient envoyez du Soleil pour leur 
délivrance -, & qu’ils en avoient aportè 
les foudres pour la punition de leurs enne- 
mis. 

Quand Sevaris fe fut bien informé des 
mœurs de ces Peuples, il trouva qu’il s vi- 
voient en commun, & qu’ils étoient dif- 
tribucz par grandes familles, chacune 
desquelles avoit un cfpècc de gouverne- 
ment particulier; Que néanmoins pour 
leur confervation mutuelle ils clifoient tous 
les ans un Capitaine Général , auquel cha- 
que famille envoyoit un certain nombre 
d’hommes armez qu'il menoit à, la guerre 
contre les Montagnards leurs ennemis 
quand ilsdefcendoient dans la plaine pour 
les ataquerou pour ravager leur païs. Au 
refte il trouva que félon le raport de lès- 
Matelots, ces Peuples alloient tout nuds , 
& qu ils couvroicnt feulement les parties- 
que la pudeur défend de nommer, de la 
dépouille des animaux qu’ils tuoient à la 
chalTc Qu’ils fc nourrifloient principale- 
ment des fruits des arbres, de diverfes ra- 
cines qu’ils plant oient, 8c d’une cfpècc de 
légume qu’ils prenoient foin de cultiver, 
6c dont ils avoient de très-grandes récol- 
tes. Que d’ailleurs la Pèche, laChaficdcs 
ji . Cerfs» 
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Cerfs & celle des Bandelis faiioit leur exer- 
cice le plus ordinaire, 8c que tous les ans 
ils offi oicnt au Soleil les prémices de tous 
leurs fruits. 

Sevstris s’étant ainfi fait inftruire des 
mœurs de ces peuples, qu’il trouva très- 
conformes à fes fcntitnens , 6c ayant pris 
toutes fes précautions, H crut qu’il étoit 
de (on intérêt 6c de la gloire de le fignaler 
au plutôt par quelque aébion guerrière 
contre les ennemis. 

Pour cet effet il fe fit montrer les lieux 
par où ces Barbares defeendoient tous Ica 
ans de leurs montagnes dans les plaines , 
6c y fit faire des rctranchemens ou il mit 
plufieurs pièces d’artillerie 6c un bon nom- 
bre de Moufquetaires. Il avoit mené de 
Pcrfe fix cens hommes ou environ , tous, 
braves 6c fort adroits,, qu’il arma d’épées,, 
de piques 8c de mouiquets. Il y avoit un 
bois au-delà de fon retranchement , dans 
lequel il poia cent de foc Parfis , 6c deux 
cens Prellarambcs „ ou^iabirans du Pais. 
Dans un autre bois encore plus avancé 
vers les Montagnes , il y mit une pareille 
embufeade , 6c ic tint luy-même avec le 
r.ftede fes gens dans fon nouveau retran- 
chement. Il l’avoit fait faire dans un lieu 
fort étroit, afin que fon artillerie fit un 
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plus grand çfilt contre les Barbare» dan» 

. Jour pafiage. Quand il cutainfi dilpoféres 
gens* il envoya un grand parti de Prefta- 
rambes pour donner I’al larme aux ennemis 
jufques dans leqrp Montagnes , 6c leur or- 
donna de feindre une fuite quand les ; au- 
tres viendraient pour les rc pou fier , afin 
de les attirer dans fon embuleade, Ceux- 
cy étant entrés chez les Stroulearambes , 
(car c’elt jtinfi qu’ils npmmoicnt les Mon- 
tagnards leurs ennemis,) fe jcttçrent fur 
quelques-unes de leurs habitations, où ils 
mirent tout àfeuSc àfang. Cette infulte a- 
larma fort cette Nation fiérc qui n’avoit 
pas accoutumé d’en fouffrir de pareilles, 
. quoy que touslcs ans elle en fit de fembla- 
.felcs aux Prefiarambes. Us s’afiémblerent 
. donc t|e toutes parts pour repou fier la vio- 
lence par la force , , 8c vinrent enfin au nom- 
bre de dix ou douze mille fondre fur lcpar- 
ty qui lesavoit infuîtez, 6c réfolurcntde les 
pou fier jufqu’au rivage de la Mer 6c de les 
exterminer routd fait. Les autres les voyant 
venir 6c prenant la fuite félonies ordrçsde 
Sevaris , les auircrcrent infenblement de- 
vant l’artillerie, où les Canonniersprirent 
fi bien leur temps 6c firent une décharge fi 
terrible fur eux qu’elle leur donna tant d’é- 
poiivante , que tout en defordre ils pri- 
rent 
•• i 
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rent la fuite vers leurs Montagnes, 
leur confternation fut encore plus grande 
quand ils tombèrent dans les autres en*, 
bufeades qu’on leur avoit dreflëes. Alors 
ils crurent que les foudres du Ciel étoient 
lancées fur eux de toutes parts , & qu’el- 
les les pourfuivoient en tous lieux , cc 
qui acheva de les difperfer. Dans cet- 
te confufionôc cette déroute generale, les 
Preftarambes qui étoient à leurs troufles a- 
vec la mo'ufquctcrie des Parfis , en firent 
un horrible canage & vengèrent dans de 
jour les injures & les violences qu’ils 
avoient fouvent fouftertes de la part de ccs 
Barbares. .. . . 

Ils en tuèrent plus de trois mille, '&crt 
firent prcfque autant de prifonniers ; A- 
près quoy ils s’en retournèrent triomphant 
a leurs demeures , & témoignèrent leur 
relbcét & leur reconnoi (lance à SevarisSt 
à (es gens , que depuis cette victoire ils 
commencèrent à regarder comme leurs 
Libérateurs £c leurs Dieux Tutelaire$. Il 
reçut leurs hommages avec beaucoup de 
modération & leur fit comprendre qu’ils 
dévoient donner la gloire de cette aétion 
au grand Dieu de la Lumière qui avoit en 
voyé les Parfis pour les défendre & les 
protéger. Il ajouta qu’il étoit rai forma- 
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; ble , & de leur devoir , de lu y faire un (â- 
crifice lolemnel pour le remercier de 
l’heureux fucccs qu’il avoit donne à leurs 
.armes. ; _ , , . ^ .. • 

Ccttcpieufc exhortation ayant été bien 
reçue de tout le monde, on fit incontinent 
élever un Autel dans le champ de Batail- 
le , & Sevaris s’étant vêtu de lès habits 
Sacerdotaux les plus riches & les plus écla- 
tans, & ufant de cérémonies pompeufes , 
.offrit au Soleil les armes & les dépoüiiles 
; des ennemis, . A ce fàcrificc il en ajouta un 
.autre de parfums, dont l’ufageétoit alors 
ignoré des Preftarambes , qui pendant cet- 
te aétion ctoient remplis de refpeék & d’ad- 
iniration à la vue d’un fàcrificc dont l’éclat 
& la magnificence furpafioit de beaucoup 
la {implicite des leurs. 

, .Apres cet aéfcc de piété & de recony 
noiiïance, Sevaris reprit le chemin de fou 
camp , que dans peu de jours de-là, il fit 
tranferer à l’une des lies du Lac de Spo- 
tAskompfo , auprès defquel les Maurice fut 
pris dansfaPinaff'e quand il alloit à la dé- 
couverte du pais. Ce lieu étoit plus feur 
& plus commode que ccluyoù il étoit au- 
paravant , & même beaucoup plus près des 
Montagnes & dans une diftancc railonna- 

ble de la.Mcr. 11 n’y fut pas plutôt établi , 

% 
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qu’il renvoya deux de Tes Vaiflèaüx en Per- 
le fous la conduite de Giovanni , auquel 
il donna ordre d'amener autant de Parfis 
qu’il en pourrait engager à Ton fervice. 
Outre cela il luy dit de reporter tout ce 
qu’il jugerait néceflâire pour un folideéta- 
blifle.'ncnt,& fur toutes choies il luyordon- 
na de ne parler de leur avanturc qu'aux 
Parfis qu’il pourrait obliger à lesfuivre. Il 
ajoûta qu’il falloit leur recommander le lè- 
cret, parce qu’il étoit à craindre que les 
Ufurpateurs de la Perle pour s’oppolcr à 
leurs deffeins , nelescmpêchaflenrde l'or- 
tir du pais , & d'aller demeurer dans cet- 
te nouvelle terre , qu’il fcmbloit que la 
Providence leur eût donnée pour y réta 
blir l'ancienne fplendeur des véritables 
Perfans , $c le vray culte de l’Allrc du jour. 
Giovanni ayant reçu ces ordres fe mit en 
mer avec un vent favorale, cinglant vers 
la Perle où dans peu de temps il arriva heu- 
reufement. > 

Cependant ceux des Stroukarembcs , 
qui étoient échapés du combat, étant de 
retour chez eux y jetterent tout le monde 
dans une extrême confternation , par le 
récit qu’ils leur firent de la bataille, où la 
foudre (difoicnt-ils,) avoit fait un horri- 
ble carnage de leurs gens. La renommée 

porta 
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porta bien-tôt cette nouvelle au-delà det 
Monts parmi les Stroukarambcs habitans 
du pht pais , où Sevarinde eft prdente- 
ment fituée. Une avanture au llî extraor- 
dinaire qu’étoit celle-là, fit grand bruit 
parmy eux Ôc ne manqua pas de leur cau- 
icr un merveilleux étonnement. Elle leur 
fit même craindre par avance un châ- 
timent pareil à celui de leurs voifins , ôc 
cette crainte facilita beaucoup les entrepri- 
ses deSevaris, lors que fortifié d’un nou- 
veau fecours de Parfis , il porta jufques 
dans leurs plaines fes armes viéboncu- 
fcs. 

Durant l’abfence deGiovanni il fut élû 
Capitaine General de tous les Preftaram- 
bes; après quoy s’occupant à reconnoîtrc 
leur pais, ôcà faire un dénombrement de 
leur Nation , il trouva qu’elle confiftoit 
en plus de trois cens mille âmes , hom- 
mes y femmes & enfans compris. Or com- 
me ces Peuples vi voient en corn m unau- 
tez , qu’ils étoient expofés aux courfesdc 
leurs voifins , qui venoient tous les ans 
defoler leurs frontières , ils ufoient d’une 
grande œconomieÔt faifoient toujours des 
amas de grains pour deux ou trois ans. 
Pour les confervcr ils creufoient de grands 
trous dans la terre ôc les recou vroicnt en- 

fui- 
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fuite fi adroitement^ qu’il ctoit fort diffi- 
cile à leurs ennemis de les découvrir. .Scva- 
rias fit ouvrir pîuficurs de ces Magasins, 8c 
en fit tranfporter les grains à Plie du Lac, 
où il avoit transfère Ion camp , afin que de- 
là il en pût commodément tirer pour fes di- 
vers ufages. 

'Quand il eut ainfi pourvu à la fubfif- 
tance de fes troupes, il fit entendre aux 
Preftarambcs que c’étoit peu que d’avoir 
défait les ennemis fur la frontière s’ils ne 
fongeoient à les aller attaquer dans leur, 
pays même ; & s’ils ne fe metroient en 
devoir de les fubjugucr tout à fait , pour 
s’aflurer la paix & pouvoir vivre tranquil- 
lement chez eux ; Qu’ils ne jouïroient ja- 
mais d’un parfait repos tant que leurs voi- 
fins feroient en état de les troubler , & 
que l’cxpéricnce du pafl*é leur étoit unc ; 
preuve fenfible de ce qu’ils dévoient c£ 
périr à l’avenir. Outre ces raifons fo- 
lides il leur dit, que s’ils avoient quelque 
généreux refientiment des outrages qu’ils 
avoient fi fouvent foufferts de la part de 
leurs ennemis , ils feroient leur dernier 
effort pour en tirer réparation & pour fe 
venger des ravages 8c des cruautez que 
ces peuples farouches avoient depuis long- 
temps exercées fur leurs Ancêtres , & fur 

eux. 
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eux. Il ajouta qu’il croyoit que tous les 
avantages que leurs ennemis avoient rem- 
portes venoient plutôt de leur multitude 
que de leur valeur , mais qu’à l’avenir leur 
grand nombre ne ferviroit qu’à rendre les 
victoires des Parfis & des Preftarambes 
plus éclatantes , ôc que l’heureux fucccs de 
la dernière, ôc la faveur de leur Dieu glo- 
rieux , qui pour cet effet leur avoit prêté Tes 
foudres, leur promettoit une conquête fa- 
cile ôcaffeurée. 

Ce difeours toucha fort les Preftaram- 
bes , leur infpira une nouvelle ardeur , 
ôc redoubla l’impatient defir qu’ils a- 
voient de fe venger de leurs ennemis. D’u- 
ne commune voix ils prièrent Sevarias 
de les mener au combat luy promi- 
rent de le fuivre par tout où il vou- 
drait les conduire, ôc lui jurèrent qu’ils n’a- 
voient point déplus forte pafiion que celle 
de vaincre ou de mourir avec luy. Il loüa 
leur courage ôc leur généralité , & les afl'u- 
ra que dès que le renfort qu’il attendoit tous 
les jours ferait arrivé il les mènerait à la 
guerre. 

Quelque temps après Giovanni re- 
vint de Perfe en Preliarambe , qui étoit 
alors le nom du pays , que prelcntement 
on nomme Sporombe , conduifant avec 
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lui plus de mille Partis armez 6c pour- 
vûs de toutes les chofcs neccflaircs à la 

? ;ucrrc. Il avoit pris foin nuffi d’engager à fa 
dite tout autant de Mations & de Char- 
pentiers qu’il avoit pu , Sc d’à porter tous les 
inftrumens propres à bâtir Sc à remuer la 
terre. 

Avec ce nouveau renfort Sevaris refo- 
lut de paSér les Montagnes , des que les 
neiges feroient fondues , 6c fit pour cet 
effet tous les préparatifs ncceflâires pour 
cette expédition. 

Depuis la viéboire qu’il avoit remportée , 
il avoitpris foin de faire apprendre l’exerci- 
ce des armes aux plus adroits jeunes hom- 
mes desPreftaratnbes,dansledefléin de les 
mêler avec fes Parfis, 6c d’en former un bon 
Corps d’infanterie, quand il aurait des ar- 
mes pour leur donner. On lui avoit ame- 
né de Pcrfe une cinquantaine de bons 
chevaux qui lui furent fort utiles, ce qui 
fut caufe qu’il renvoya fouvent lés vaifi» 
féaux pour en apporter davantage , afin 
d’en pouvoir faire des haras dans Prcfta- 
rambe. 

Dès que la faifon fut pfopre, $C qu’il 
eut pourvû à la fubfiftance de fes troupes , 
il fc mit en campagne avec toute fon ar- 
mée , qui fe trouva forte de huit mille 
^To/ne /, L hom- 




14 2, Htfloire 

hommes cffeétifs , donc il yen avoitplus 
de trois mille qui portoient des armes à 
feu. Ilfefervitdes prilônnicrs qu’il avoit 
faits après le combat, pour porter fes vi- 
vres 8c traîner fon artillerie quineconfif 
toit qu’en petites pièces de campagne 
faciles à traîner. 'Et comme fes prilon- 
niers étoient de grands 8c puiflàns hom- 
mes pour la plupart, ils portoient le ba- 
. gage ou traînoient le Canon prefque aufli 
bien que des chevaux. Sevaris ayant ain- 
fi difpofé toutes choies , fuivi de fon 
armée il prit fon chemin vers les Mon- 
tagnes. Le bruit de fa marche y avoit 
déjà porté une fi grande terreur, que tous 
• les Habitans des lieux par où il devoit 
palier avoient abondonne leurs Habita- 
tions. Sans trouver donc d’autres obfta- 
cles que ceux des chemins, il traverfa tout 
lepaïs jufques aux plaines de Scroukaram- 
be. Ce terroir qui naturellement cft très 
beau 8c très-fertile, .lui pluttant qu’il refo- 
lutdes’y établir,s’il pouvoir une fois fubju- 
gucr les peuples qui l’habitoient. Il for- 
ma aufli le dcllcin d’y transférer la meil- 
leure partie de la Nation des Preftarambes , 
dont le pais n’étoit fi bon , ni fi agréable que 
celuy-ci. 

• La marche foudaine de fon armée fur- 

pric 
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prit extrêmement les Habitans des platr 
nus „ mais elles ne les étonna pas tant 
qu’ils ne s’attroupa (Vent en divers endroits 
à deflein de le combattre. Dans moins de 
quinze jours ik alî'emblerent plus de vingt 
mille hommes, qui étoient refolus de l’at- 
taquer , & qui le moquoient de ceux qui 
leur difoient que les Parfis lançoient, les 
foudres du Ciel. Ils traitoient cela de 
menfonge & d’un prétexte adroit dont 
leurs voilins s’étoient fervis pour couvrir 
la honte de leur défaite. Dans cette con- 
fiance ils s’avancèrent vers l’Armée de 
Scvarias , qui s’étoit campé à côté 
d’un bois tout auprès d’unegrande Riviè- 
re , ôc qui de peur cP être forcé dans Ion 
camp l’avoit fortifié par lesendroits où les 
ennemis y pou voient entrer. Il avoit fur la 
main droite le grand Fleuve , quedefon 
nom on a depuis appcllé Sevaringo , fur 
la gauche le bois le mettoit à couvert de 
leurs infultes , & par derrière il fit faire 
line profonde trcnchéc depuis le Fleuve 
jufqu’au bois, dont il fit abatre pluficurs 
arbres qui étant couchez en travers , en 
defendoient entièrement l’accès. Pour la 
tête du camp il ne la fortifia que de fon 
artillerie, & ne voulut oppofer aux enne- 
mis que la vigilance & la valeur de fes Sol- 
. L a. dats» 
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dats. Quand il les vit aflèz proches pouf 
leur livrer bataille, il mit tous les Prefta* 
rambes qui n’étoient armez que de flè- 
ches & de bâtons à la tête de Ton armée. 
11 leur commanda d’aller au devant des 
ennemis, de les attaquer les premiers , de 
foûtenir quelque tems le combat, 6c enfin 
de céder peu a peu, jûfqu’a ce qu’ils les 
euflènt attirez auprès de ion ar- 
tillerie, ce qu’ils oblerVerent ponctuelle- 
ment. 

Les Barbares ne voyant d’abord que 
des Preftarambes , qu’ils avoient accoû- 
tume de vaincre , 6t dont les armes c- 
. toient femblablcs aux leurs , les reçu- 
rent avec beaucoup de courage \ & mé- 
prifant le petit nombre de leur armée, 
ils crurent pouvoir facilement les acca- 
bler par leur multitude. Ceux-cydei’au- 
tre côté, voyant qu’ils avançoient vers 
eux avec beaucoup d’ardeur, leur ccde- 
rent peu à peu le terrain jufqucs à ce 
qu’ils les euflènt attirez près du canon. A- 
lors ils s’ouvrirent tout d’un coup félon 
les ordres de Sevaris , Ôc ce fut dans cet 
inftant que l’artillerie commença de fou- 
droyer les ennemis, 6c que la mouique- 
terie des flancs redoublant le feu en fit u- 
ne fi horrible boucherie, qu’il en tomba 

plus 
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plus de cinq cens dès la première déchar- 
ge. Le bruit épouvantable du canon, & 
la mort fi fubite de tant d’hommes a- 
rêta bientôt l’ardeur des Barbares , & 

{ >uis les concerna fi fort , que jettantbas 
es armes ils prirent tous la fuite & fe 
renverferent les uns fur les autres ; ce qui 
caulâ leur entière défaite. Dans ce des- 
ordre les Preftarambcs les chargèrent vi- 
goureulêment , entuerent un grand nom- 
bre , & ne le relâchèrent point qu’ils ne 
les eulîent tout à fait difperfez. Le defir 
de vengeance qui les animoit les fit palier 
meme au delà des bornes d’un relîènti- 
ment ordinaire , 8c contrevenir aux or- 
dres de Scvaris , qui leur avoit comman- 
dé de ne plus tu :r_dcs ennemis , dès que 
)a viétoirc feroit allurée : Mais maigre 
cette précaution il y eut cinq ou fix mille 
hommes de tuez dans cette bataille , ôc 
plus de trois mille de pris; les mifcrablcs 
relies de cette grande armée trouvèrent 
leur falut dans la fuite. 

Après cette défaite tous les habitans 
de ces plaines furent perfuadez que les 
Parfis portoient avec eux les foudres du 
Ciel , & que le rapport des Montagnards 
ctoit véritable ; de forte qu’ils en furent 
faifis de crainte & d’étonnement. Dans 

L 5 . . un 
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un tems fi favorable à Tes dcfiêins Sc- 
varis ne manqua pas de profiter de leur 
confiernation. Apres donc qu’il eut fait 
un nouveau Sacrifice au Dieu de la Lu- 
mière , il marcha plus avant dans leur pais 
tout le long du Fleuve , fans trouver au* 
cune refi fiance , parce que les ennemis 
fuyoient toûjours devant luy & quitoient 
leurs demeures pour fe cacher dans les fo- 
rêts. Quand il ne trouva plus rien qui 
luy olat refifter, it relolut de' gagner ce 
Peuple par la douceur. Dans cette vuë^ 
dès qu’il Fut arrivé vis à vis de l’Ile , où 
prefentement Sevarindc eft fituce , il y 
pofa fon camp & le fortifia pour de là 
pouyoir en toute (cureté traiter avec euX y 
& leur perfuader d’accepter la paix. Mais 
afin qu’ils vinflent k demander eux-mê- 
mes, il fit élargir pluficurs de fes prifon- 
niers après les avoir traitez fort humaine- 
ment. Il leur ordonna de dire à leurs com- 
patriotes , qu’il n’étoit pas venu pour les 
détruire, ni les chaflèr de leur pais. Mais 
feulement pour les châtier à caufc des 
-cruautez qu’ils avoient exercées fur les 
Preftarambes. Il ajoûta que le Soleil lès 
prenoit déformais fous fa protcétiori, & 
qu’il les y prendront aufii iuy-même s’ils 
. & vouloicnt foû mettre fans répugnance 

i aux 
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aux loix de ce Dieu de tous les hom- 
mes, dont il étoit principal miniftreicy- 
bas. 

Cet expédient produifit bien-tôt l’ef- 
fet que Sevaris en avoit attendu : cardans 
moins de huit jours on luy envoya des 
Députez de toutes parts pour luy de- 
mander la paix aux conditions qu’il vou- 
drait la leur donner. 11 leur en fit de 
très-raifonnables 6c ne leur preferivit d’a- 
bord, que quelque tribut de grains, de 
fruits Se d’autres provifions pour la fub- 
fiftanccde fon armée. Enfuitc il leur dit, 
qu’une autre fois quand ils auraient plus 
de loifir. Se qu’ils le connoîtroient mieux 
les uns les autres, ils pourraient faire de 
nouveaux traitez. Les Stroukarambes qui 
n’efperoicnt pas d’en être quittes à fi bon 
marché , le fournirent volontiers à des 
conditions fi douces, Se portèrent au camp 
des Parfis une grande abondance de toutes 
les chofes neceflaires à la vie. 

Peu de jours après la concjufion de 
cette paix, Sevaris prit une partie de lés 
gens , & laiflànt le gtos de fou armée 
dans le camp fous le commandement de 
Giovanni, il alla reconnoître le pais d’a- 
lentour à plus de di^ lieues à la ronde. 

! U en revint enfuite fort fatisfait , & de 

L 4 plus 
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plus en plus confirmé dans f.i relolutfon 
de s’y établir , parce qu’il le trou voit 
beaucoup meilleur que celuy des Prefta- 
rambes. Mais comme il ne pouvoir y 
faire un folidc établiflernent ians y bâtir 
quelque ville , il avoit autant fait ce vo- 
yage pou rechercher une adiette commo- 
de àcetcfict, que pour lacuriofité de voir 
la campagne. Les habituas de ces plaines 
demeuraient alors dans des hutes & des 
cabanes, & u’avoient jamais vû ni mê- 
me ouï parler de bâti mens de pierre , * 
' de manière qu’on ne pou voit trou- 
ver parmy eux des gens qu’on pût em- 
ployer à de tels ouvrages. Il eft' vray que 
parmy les Parfis il y avoit des Mations 

6 des Charpentiers : mais le nombre en 
étoit fi petit qu’ils n’auroient pû de long- 
tems achever aucun grand édifice fans l’ai- 
de de pluficurs autres perfonnes. Nean- 
moins on crut que,fi l’on entreprerroit quel- 
que choie d’eelat & d’un ufàge public y ou 
pourtoit avec le tems tirer de gra nds fecours 
des gens du païs , & qu’en attendant on fe- 
rait venir de Perfc tout autant d’ouvriers 
qu’on cnpourroit tirer. Pou r avoir donc 
un fujet ipecieux de les employer , Sc- 
varis leur dit qu’il avoit orare du Soleil 
de leur déclarer de fa parc qu’il vouîoit 

qu’on 
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qu’on Iuy bâtît un Temple dans le pais , 
& que , s’ils obeïfloient à cet ordre avec 
un zele refpeéfcueux , il les beniroit défor- 
mais de Tes plus bénignes influences : 
mais que fi tout au contraire ils refufoient 
d’obéir à Tes commandemens, il détour- 
nerait d’eux fes regards favorables , & 
les affligerait de mille calamitez. Cet or- 
dre fut reccu de tout ce peuple avec beau- 
coup de joye ôc de refpecfc. LJ on envoya 
de tous cotez pour découvrir les carrières, 
d’où l’on pût tirer les matériaux néceflai- 
res pour ce bâtiment. On en trouva en 
deux ou trois endroits vers les Montagnes 
& fort près du Fleuve, mais faute de bâ- 
teaux onn’auroit pû les porter bien loin , 
& les lieux où on Icstrouvoitn’étoientpas 
fi beaux ny fi commodes , qu’une Ile qu’il 
y avoit au milieu du Fleuve, pour y faire 
ce bâtiment. On avoit refolu de bâtir 
dans cette Ile ? tant à caufe de la beau- 
té du lieu qui étoit très-agreablc & très- 
fertile , que pour la force de fa fituation 
naturelle. Mais pour venir à bout de 
ce defl'ein il faloit y faire tranfporter 
des pierres , & cela paroifioit très-diffi- 
cile. . Neanmoins le hazard , ou plutôt 
le bonheur de Sevaris leva cette diffi- 
culté : car comme il fo promenoir fur u- 

Lj ne 
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ne montagne c^ui s'élcvoit ver» le bout 
de Pile oppofe au courant de Peau , Sc 
que pour prendre le frais il fut entré dans 
un antre qui s’y trouvoit , il obferva que 
cette Montagne étoit d’un certain rocher 
blanc fort facile à tailler, & dont on fe 
pourrait fervir commodément pour les 
édifices qu’il avoit projettez. De cette 
découverte il prit adroitement occafion 
de perfuader aux Stroukarambes que le 
Soleil luy avoit rcvelé , que dans Pile 
même il trouverait les matériaux necefi- 
fàires à la conftruétion de fon Temple. 
En effet on reconnut par Pcxaéfce recher- 
che qu’on en fit enfuite, que cette Mon- 
.tagne étoit pleine d’un cfpèce de Mar- 
bre, qu’il yen avoit dcplufieurs couleurs 
.& qu’en divers endroits de l’Ile il croif- 
foit de grands Cèdres & d’autres arbres 
de haute futaie fort propres pour la char- 

E nte du grand édifice qu’on y vouloit 
:ver. Prefentement il ne relie plus rien, 
de ces rochers parce qu’on les a tous em- 
ployez à bâtir la ville de Sevarinde j. fl 
bien que Pile ell toute unie, & n’a que 
fort peu de penchant vers le courant du 
: Fleuve du côté d’en-bas. Sevaris traça luy 
- même le lieu où Pon devoit pofer les 
• fondemens du Temple, & des plus an- 

. cien- 
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cicnnes mailbns qu’on y voit, aujourd’- 
Buy. : ; ' V . 

Cependant quoy qu’ilfût occupé a ces i 
bâtimens % il ne laiffbit pas de loigner 
les autres affaires. Premièrement il 
eut foin- de Te bien afliirer du paflage des- 
Montagnes ; enfuite il fît un - grand amas 
de vivres, 6c pour en avoir à l’avenir xi- 
ne plus grande abondance , il ordonna 
aux Stroukarambes de femer diverfes for- 
tes de grains qu’il avoir fait venir de Per- 
fe. Il lit faire quantité de bateaux , 6t en i 
montra l’ufàgc à ces peuples qui ne fe. 
fervoient auparavant que de petits ca- 
nots faits d’écorces d’Arbre. Après cela 
Scvaris exhorta pluficurs des Preftarara- 
bes à quitter leurs demeures pour s’éta- 
blir avec lu y dans leur ancienne Patrie,. 

Et pour les y attirer plus facilement , if . 
leur dit qu'il avoit effacé de fon efprit 
toutes les penfées de s’en retourner eft 
Pcrfe. Detems en tems il venoit des Par- 
fis aufqucls les heureux fuccès étoient 
déjà connus , & qui voyant comme re- 
naître en lui la fplendeurSc l’ancienne gloi- 
re de leur Nation , prefquc effacée dans, 
leur Patrie , v'tnoient à l’envi offrir leur.- 
fer vice à ce Reilauratcur du nom Per— 

J*. ■ * -4 x— r » • r«; r r , • . • 
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Dans le commerce qu’il avoit avec les 
Stroukaramhes , Scraris s’attacha fort à 
remarquer leurs inclinations, leurs mœurs, 
leur loix & leurscoutumcs. Il fit aufll de 
grandes remarques fur leur langue,. fie l’ap- 
prit dans fort peu de teins. Par la recher- 
che exaéte qu’il fit de toutes ces choies il 
trouva que c’étoit des gens naturelle- 
ment Ipirituels ôcquiavoicnt plufieurs fè- 
mences de gencrofité , bien que leurs 
( mœurs fuftent akws groflîcres ; Ils vi voient 
•à peu près comme les Prcftarambcs par 
grandes familles Y ou communautés , & 
quand laneceflîtc de leurs aflaires le dc- 
mandoit , ils choififioient des Chefs pour 
leur admtnÜlrer la jullicc , ou pour les 
mener à la guerre ; ils punillbîcnt (evére- 
ment le larcin, parce que tous leurs biens 
étant à découvert il étoit très facile fie 
qu’on pouvoir par là leur cailler de gran- 
des pertes. Quand au mariage ils le prati- 
quoient d’une manière qui luy déplut ex- 
trêmement, fie qu’enfui te il tâcha d’abolir. 
Comme ils vi voient tous par grandes fa- 
milles ils joüifloient en commun des biens 
fie même des perfonnes qui dépendoient 
de leur Communauté. Ils ne faifoient nul 
fcrupule d’époufer leurs propres filles fie 
leurs propres fœurs, & ce mélangé inces- 
tueux 
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tucux ne leur fetnbloit point criminel. Au 
contraire ils en avoicnt une idée toute dif- 
ferente de la nôtre , & croyoient qu’il 
étoit plus honnête de prendre en mariage 
uneperlonnede fonfang que de s’aflocier 
avec un étranger. Ils ne laifloient pourtant 
pas de s’allier fouvent avec leurs voifins 
& de recevoir leurs filles chez eux, mais 
les garçons ne fortoient jamais de leur 
famille. Ccluy qui épouloit une femme en 
étoit réputé le feul mari & le perc des 
enfans qu’elle luy donnoit ; mais il n’en 
étoit pas le feul poflèflcur : Car il étoit 

permis à tous ceux de la famille qu’elle 
voudroit recevoir d’en jouir aufii librement 
que celuy qui l’avoit épouféc , qui avoit 
aufii le même droit fur les femmes des 
autres. Mais fi quelqu’une de ces femmes le 
proftituoit à un étranger, onregardoit fon 
aélion comme un crime énorme, & on la 
punifioit de mort. On punifloit aufii les 
hommes qui femêloient avec les femmes 
de leurs voifins ; Dans chaque Commu- 
nauté on choifiifloit de tems en tems un 
Chef & d’autres Otficicrs pour le gouver- 
nement œconomique de la famille ^ où les 
vieilles gens ctoient les plus honorez. après 
ces Magifirats. Ce Chef avec Ion con» 
feil avoit puifiancc de vie & de mort fur 

tous 
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tous ceux qui dependoient dé Ion auto»- 
nté 8c difpofoit fouveraincment des biens 
& des perionncsdcfcs fujets. On ne pou- 
voit foi tir de la famille ni contraéter 
aucune alliance fànsfapcrmiffion, & cha- 
cun étoit obligé d’obeïr à fesordres. Pour 
le gouvernement de toute la Nation on- 
envoyoït des Députez de chaque Commu- 
nauté tous enfcmble compofoient h 
giand confeil qui afliltoit le General dans 
toutes les deliberations publiques ■ 6c c’ell 
ainfi que ces Peuples étoient gciivernez. 

I our ce qui cftde leur langue,Sevaris trou- 
va qu’elle etoit douce , méthodique , & 
fort propre àlacompofitioa, quoi qu’el- 
le fût bornée , 6c n’eût pas beaucoup de - 
tei mes: parce que les notions de ces Peu- 
ples étoient feulement des chofes cotnmu— 
nés , 6c qu’ils ignoraient alors les Scien- 
ce^ 6c les Arts que les Parfis leur ont enfet 

gnes , depuis qu’ils fc font mêlez avec eux 

II s appliqua fort à l’apprendre , 8c cor»! 
me i en favoit déjà plufieurs, qu’il étoit 
habile 6c pénétrant - 6c que d’ailleurs ila- 
voit une mémoire fort heureufo, dans 

y , fit (lc fi grands progrès, 

S u il fc fa.lon tellement entendre aux 
Stroukarambcs & aux Preftarambes qui 
n’avo.em qu’une même langue, quoy q uc 
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les Dialcêtes en fuirent diffcrens; Ces der- 
niers vi voient à peu près de la même ma- 
nière que les premiers,, à la relèrvc des 
mélanges inceftueux dont nous avons par- 
lé, qu’ils avoient en grande horreur. Ils di- 
foient que cette coutume s’étoit intro- 
duite chez leurs ennemis par l’exemple 
de quelques-uns de leurs voifins, qui ha- 
bitoient les parties Méridionales du pais , 
tirant vers le Pôle Antartique, pour par- 
ler à nôtre manière. Ils ajoûtoient que 
cela s’étoit fait depuis qu’ils s’etoient fe- 
parez, ( car autrefois ils ne faifoient tous 
qu’une même nation ) par les perfuafions 
d’uninfigneimpoflcur, dont ils portoient 
alors le nom, qui les avoit fafeinez, a- 
voit corrompu leurs bonnes coutumes, ÔC 
caufémillemauxàtouslès Habitans de ces 
contrées, qui avant luy étoient appeliez 
Sephirambes. 

Cependant les murailles du Temple s*a- 
vançoient incenfiblemenr, ÔC quoy que d’à- - 
bord elles n’eufïènt pas tous les ornemens 
de l’Architcèture, elles ne laifioicnt pas 
d’être belles 6c folides, 6c Sevaris en régla 
fl bien le corps que dans la fuite il fut faci- 
le de les embellir. Il traça tout alentour 
de ce Temple le deflein d’une, nouvelle vil- 
le, ÔC en accommoda les édifices au mode- 
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le du gouvernement qu’il feprepofoit d’é- 
tablir parmy ces peuples. Il en avoit fait le 
projet depuis qu’il avoit reconnu le pais , 
qu’il s’étoit informé de leurs coutumes , 5c 
depuis que le fuccès defes armes luy failoit 
raifonnablement cfperer d’acquérir fur 
eux une autorité fouveraine. Quand le 
Temple fut achevé il invita les principaux 
de la Nation à la folcmnité de fa dédicace,& 
pratiqua dans cette rencontre toute ta ma- 
gnificence 5c tout le faite extérieur dont il 
puts’avifer pour donner de l’éclat à cette 
aétion. Il avoit fait venir de Per fe fes fem - 
mcsSc fés enfans ; fi bien qu’il auroitpû fe 
palier des femmes du pays, mais comme 
chez les Pcrlàns, lapoligamie y étoit per- 
mife, il crut qu’en bonne politique, il de- 
voit fe faire des amis par de nouvelles al- 
liances avec les Preftarambes 5c les Strou- 
karambes. Dans cette vue il époufa la fille 
d’un des principaux de ces premiers, 5\. 
quelque tems après la nièce d’un des Chefs 
des derniers qu’il avoit honoré de fa confi- 
dence 6c de fon amitié. Il obligea aulTi fes 
Parfis d’en faire autant, 5c cette conduite luy 
fut fort avantageufe en ce qu’elle affermit 
beaucoup fon autorité, 6c que ces alliances 
* lui fervirent puiûamment , lors qu’il s’agit 

- i P J S- f* •!_ 



de fc faire déclarer Chef de .toutes ccs Na- 
tions. 
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Cependant le nombre des Parfis & des 
Preflarambes qui lu y obéifloient s’étoit 
extrêmement accru, & s’augmentoit tous 
les jours ; de forte que par leur moyen il fe 
voyoit de plus en plus en état de fc faire 
craindre par tout le pais. Il les exerçoit 
Souvent à la difeiplinc militaire , & le refte 
du tems il les employoit à bâtir & à tra- 
vailler à la terre, qui étant cultivée à la ma- 
nière des Nations polies , rapportoit infi- 
niment plus , qu’elle ne fai (oit par la cultu- 
re des fauvages. Il a voit fait venir de Per- 
fc des chevaux, des bœufs, des chameaux 
Scplufieurs autres animaux dont il n’avoit 
point trouvé dans la Terre Auft raie: Mais 
il y en avoit aufli trouvé beaucoup d’autres 
que nous ne connoiflbns point dans nôtre 
Continent , & fur tout les Bandehs dont 
nous avons fait la defeription dans la pre- 
mière partie de ccttc Hiftoire. C’eft un 
efpècc de Cerf, dont on voyoit des Ion 
çn ce païs-la , de grandes troupes , qui 
paifloient dans les Forêts. Sevaris en fit 
prendre auelques-uns dans des filets, 8c 
en ayant bien confideré la taille , la force 
$c le naturel , il crut qu’on pourrait facile- 
ment les apprivoifer, & les dompter \ ce 
qui réüfiit félon fà penfée. Il en fit donc 
prendre tout autant qu’il put , défendit 
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qu’on en tuât de jeunes , 6c promit aux 
Auftraux des recompenfes pour tous ceux 
qu’on luy ameneroir. Ils avoicnr acoutu- 
mé de les tuer à coups de traits, 6c d’en 
manger. la chair qui cft auiîi bonne que cel- 
le des Cerfs. Dans peu de tems il en re- 
couvra un allez grand nombre qu’il fit 
drefler, & s’en fervit enfuitc utilement, 
tant pour le charroy 8c les attelages que 
pour un Corps de Cavalerie qu’il forma 
de ces Bandelis & des Chevaux qu’on luy 
avoit amenés d’Afic. Dans trois ans tic 
temsilfit toutes ces choies, & quandil vit 
.que le -Temple étoit prefquc achevé, qu’il 
■avoit outre cela déjà bâti quatre grandes 
maifons quarrées, qu’il appella Ofmajtes 
c’eft-à-dirc Communautez, dont cbacuqc. 
pouvoit contenir mille perfonnes on envi- 
ron j qu’il avoit fait, cultiver l’lie 6c le 
pais d’alentour, en forte qu’il en tiroit une 
grande abondance de vivres pour en rem- 
plir fes Magazins, il crut au’il ne de- 
voir plus différer de fc faire élire Chef 4c 
toutes les Nations qu’il avoit foumifes. 
Pour cet effet il inllitua une Fête iolemncl- 
le à l’honneur du Soleil, 6c voulut qu’qn 
la célébrât tous les ans, Sc qu’on y ht des 
facrificcs, des feflins 6c des réjoüifl’ances 
publiques. Il y convia les principaux des 

Pre£ 
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Prcftarambcs & des Stroukarambes , & 
comme il les vit tous de bonne humeur 8C 
pleins d’admiration pour la rhagnificehce- 
de la Fête, il leur fit propofer par tinde 
leurs Commandans nommé Hoft rébas 
d’clireunÇhef de touteilesdeux Nations 
auquel on dohneroit une autorité fouve-. 
rame pour les gouverner 8c pour les défen- 
dre. Comme cet Hoftrebas avoit beau- 
coup de crédit 8c qu’il etoit appuyé de 
tous les alliez des Parfis , 'fa propofition 
fut bien reçue 8c d’un corifenteraent uni- 
vcrfcl on déféra l’honneifr de la Royauté à 
Sevaris. Il la refufa d’abord, 8c: dit qu’il 
ne pouvoit pas accepter une dignité* fi é- 
clatantc, fitns premièrement confulter le 
Soleil, dont iliétôit le miniftre -, 8c fur la 
volonté duquel il devoir regler toutes fesac- 
tions. Que • pour: cet effet , ; $ ? ils le trou-, 
•voient à propos , il luy offriroit un facri- 
ficc de parfums ; pour prier ce grand Aftre 
( de les diriger & les conduire dans une af- 
faire fi importante 8c leur faire connoîtte 
de quelle manière ilr devôiént\agir'dans 
cette rencontre. j Ils acquicfccrent tous à 
ce fentiment modefte8c raifonnnble, 8c le 
fuivirent au Temple, où il offrit des par- 
fums au Soleil, ôcluy&tîLhaute voixeet- 
: >. nJ-'wiEi t. anv* >• .u • te- 




l6o . Hijloire 

te Oraifon ou plutôt ce Panégyrique de- 
vant toute P Aflemblée. 

Le ltile en cft un peu Poétique & dans 
plufieursendroitson y peut remarquer une 
cadence 8c quelques tranfpofitions qu’on 
ne fouft're que dans les Vers ; mais parce 
que cela ncs’cft pas fait fans deü’ein, 8c que 
d’ailleurs ce roulement de paroles dans 
un tel fujet touche plus le coeur qu’unePro- 
fe plate 8c diffufe , je n’ay pas crû devoir 
m’en éloigner. . 

. Peut-être que cette manière décrire 
ne fera pas du gpût de tout le monde, & 
que les Vers entiers avec les tranfpotitions 
frequentes qu’on y trouvera prcfque par 
tout donneront lieu auxCcnfeurs d’exer- 
cer leur critique ; mais les perfonnes éclai- 
rées qui connoiflcnt la fprçç de la Pocfiç 
en jugeront, jcm’afîure, tout autrement; 
•fur tout quand ils feront avertis que Sc- 
varis qui étoit fort verfé dans les Poètes 
Grecs $ç Latins , cultivoit beaucoup la 
Poëfie. 

. Un grand Poète nômméKodamias , c’eft 
à dire , Efprit divin , l’a depuis mife en V ers 
métriques. 

... On verra fur la fin de cette Relation 
l’Hiftoire de ce fameux Poète , qui par 
beaucoup d’autres ouvrages exccllens s’eft 

I» 
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aquis parmy les Sevarambes une réputa- 
tion à peu près femblable à celle que s’a- 
quirent autrefois Hoipere & Virgile cbcfc 
les Grecs & les Romains. Mais de tous fcs 
écrits il n’y en a point que ces peuples re- 
gardent avec plus d’cllime & de vénéra- 
tion que l’Oraifon du Soleil , parce qu’el- 
le contient en abrégé ce qu’il y a déplus 
eflèntie'l dans leur Religion , & que d’ail- 
leurs cet excellent Poète a fuivy dans fcs 
vers, autant que fon Art le pou voit per- 
mettre, les penfées de Sevaris , qui, com- 
me nous l’avons déjà dit , la prononça 
devant le peuple en la manière fùi- 
vante. ' 
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S Ourfe fécondé de lumière & de vie , bel 
Ajlre qui brillez ePun éclat fans pareil , 
& dont nos foiblesyeux ne fçauroient joutenir 
les Divins regards j nous ne voyons rien- de fi 
glorieux que vous, ni rien de fi digne de nô- 
tre admiration , lors que nous jettons la veiie 
de tous cotez fur les objets cburmans que vous 
feul nous rendez vifibles. Vous êtes fouve- 
rainement beau par vous-même , vous embel- 
lirez toutes chofes & rien ne peut vous cmbel- 
bellir. Tout ce que les corps lumineux fournis 
d vôtre impire ont de brillant & de fplen - 
deur , ils Rempruntent de vos ruions . Ce font 
ces beaux rayons qui peignent les lambris des 
deux & les nuages de Pair de mille couleurs 
differentes s Ce font eux qui dorent le fom- 
met des montagnes & la vajlc étendue des 
plaines , ce font eux qui cbaffant les noires 
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ombres de la nuit , fervent de guide à tous les 
animaux ; eux enfin qui leur font voir torts 
les objets que vous éclairez . Vous êtes infini- 
ment aymable & rien n'efl ay niable fans vous ; 
rien ne peut étaler fies charmes fans P ai de de " 
vôtre clarté. Lors que vous commencez à 
paroître fur nôtre Horifon toutes cbofes fe 
réjoüijfent de vôtre venüe & rompent leur 
morne Jilence pour vous faluer à leur réveil. 
Vous arrachez les humains appefantis dans 
leurs couches d? entre les bras du frcre de la 
mort , comme pour leur annoncer une nou- 
velle vie. Mais quand au foir vous leur ô- 
tez vôtre lumière pour la porter en d'au- 
tres lieux , ils font d'abord envelopez (Pi- 
paijfes ténèbres , images du trépas , qui leur 
feroient infuportables s'ils ne fe confoloient 
du doux efpoir de vôtre retour. Quand vô- 
tre corps lumineux s' ob farcit & s' éclipfe au 
milieu du jour , les mortels en pâliffent comme 
vous , & leurs coeurs font faifis de crainte & 
d? épouvanté. Mats la joye& l'allegrefjc fuc - 
ce dent bien-tôt à leur crainte lors qu'ils vous 
voyent hors de travail. Vous parcourez l'im - 
menfe voûte des Cieux d'une courfe rapide & 
fournirez tous les ans vôtre vafie carrière 
pour nous marquer les tems & les fai fous d'un 
mouvement jufie & réglé. Lors que vous 
approchez, de nous toutes cbofes fe renou - 
’ . } vcl - 
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v client & prennent un celât nouveau. La 
Nature comme perclufe par les neiges & 
les glaçons rompt fes liens & fes chaînes â 
Payde de vôtre chaleur vivifiante. Alors la 
•terre fl couvre de verdure , & vous la par - 
femez de fleurs & la remplirez de fruits > 
que vous meuriffez par vos douces influences 
pour en nourrir les animaux des champs , les 
ey féaux du Ciel <ÿ* les poijfns des eaux. Cefl 
de vôtre bonté celefte qu'ils tirent toute leur 
fubfiflance comme ils en ont receu la vie. Vous 
êtes Pâme du monde , puifque vous animez 
toutes chofes & que rien ne peut fe mouvoir 
fans vous. Lors que vôtre chaleur divine 
nous abandonne , incontinent fuccedcnt les 
froides horreurs de la mort , & tous les ani- 
maux cejfcnt de vivre quand ils ceffent de vous 
fentir. Leur ame tPeji qtPun rayon de vôtre 
lumière incorruptible , & lors que vous reti- 
rez ce rayon du corps terreflre où il était en- 
fermé , ce corps fe corrompt , fe àifflpe , & 
retourne dans fon néant. Quand vous vous 
éloignez de nous félon P ordre des fai fon * , tout 
fent les fâcheux effets de vôtre éloignement , 
tout fe ternit , tout devient trijle , & la ter- 
re fe couvre de deuil. Vous étendez vos bien- 
faits fur tous fes habitons : mais vous ne fa- 
vori fez pas également tous les peuples & tous 
Us climats. Quelques-uns n'ont qu'un faible 
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itfoge de vôtre chaleur & de vôtre lumière , 
& Je voyent le plus fouvent plongez dêns les 
horreurs de longues & noires ténèbres ,& dans 
les rigueurs des- hyvers , où ils IsnguijJent & 
J Vagirent dans P attente de vôtre retour. Ils 
ont des preuves très fenfibles que vous êtes la 
four ce de tous les biens , ou du moins le canal 
favorable par où coulent jufques à eux les 
bienfaits & les grâces du Grand Etre qu't 
vous foutient , & dont vous êtes le Minijlre 
glorieux . Mais ceux , qui comme nous, joui f- 
fent d'un plus doux afpeâ de vos yeux , voyent 
toujours leurs champs couverts de fleurs & de 
fruits , & vous doivent aujft bien plus d'a- 
mour & de reconnoiffance. Vous nous rendez, 
tous les matins la lumière que vous nous ôtez 
Sous les foirs , & fi quelquefois des humides 
vapeurs de la mer , vous formez des nuages é- 
pais qui nous cachent vôtre face lumineufè , 
ce n'eft que pour les refoudre en pluyes rafrat- 
■ehiffantes & en douces rofees , qui engraijfent 
& fer tili fent nos plaines & nos coteaux. 

Mais fi vôtre benefcence ejl adorable & 
s'étend dinfi par tout , votre colere n'ejl pas 
moins à craindre & nefe fait pas moins fentir 
an tous lieux . Car lors que nos ingratitudes 
& nos crimes vous ont irrité contre nous, vous 
avez cent verges pour nous châtier , & pour 
nous faire éprouver les effets de votre jujlice. 
Tome I. M . fluet- 
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Quelquefois vous convertirez vôtre chaleur 
bénigne , qui fait croître & meurir nos fruits , 
en feux ardents qui les havijfent & les brû- 
lent. D' autres fois vous changez les douces ro- 
fees du Ciel en pluyes impetueufes & en grêles 
bruyantes qui détruijent les ricbejfes de nos 
arbres & de nos guerêts. Vous tournez les 
douces haleines des Zepbirs en tourbillons & 
en orages redoutables . Vous entajfez les nues 
nbfcures les unes fur les autres , vous élevez 
des brouillards épais pour nous dérober vôtre 
lumière , & an lieu de vos regards propices , 
vous envoyez des éclairs terribles , & faites 
gronder le Tonnerre épouvantable pour nous 
reprocher nos forfaits & pour nous avertir de . 
vôtre jujle courroux . Quelquefois vous lan- 
cez vos foudrez redoutables & en frapez les 
arbres les plus orgueilleux , & les monts les 
plus fuperbes , pour faire voir aux mortels que 
vous pouvez abattre tout ce qui s'élève & qu't 
s'enorgueillit , & que fi votre bonté ne re- 
tenait votre colere , vous écraferiez les im- 
pies & les rebelles qui n' adorent point vôtre 
Divinité. 

Pour nous qui fomrnes affèmblez dans vô- 
tre Temple pour vous rendre nos voeux & nos 
hommages , & pour faire fumer vos Autels , 
nous reconnoijfons que c'ejl à vous fcul que 
nous devons P être & la vie , & tous les biens 
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que nous poffiedons , comme le refit des hom- 
mes. Mais nous fentons que nous fommes a- 
hiigez de vous révérer d'une manière toute 
particulière , parce que vous nous avez fait 
X-T nous faites tous les jours des faveurs & des 
grâces que vous ne faites point aux autres 
peuples de laterre. Vous nous avez prêté vos 
foudres terribles pour foûmettre nos ennemis , 
dr nous donnez des lumières & des cormoif 
fane es utiles & agréables dans la vie , que 
vous ri* avez départies qu'à nous. Vous nous 
inftruifez dans nos affaires les plus importan- 
tes , quand nous avons recours à vos Oracles 
facrez , & faites rèùjfr nos entreprifes mal- 
gré les objlacles les plus difficiles a fur monter*. 
Enfin vous nous faites connoltre de quelle 
manière nous devons regler nôtre adoration , 
dr les marques extérieures de nôtre refpeâ 
religieux , afin que nous ne faffions rien qui 
Vous dèplaife ni qui fait contraire au véritable 
culte de vôtre Divinité. Pour cet effet vous 
nous conduifez comme parla main \ dans vas 
routes lumïneufes & affiurées , pendant que 
les autres hommes ' s'égarent dans les f entiers 
vbfcurs & incertains de leurs vaines imagi- 
nations. Les uns Je font des Idoles faibles & 
impuijjantes & les autres fe forment de vains 
Pbantômes pour adottr en eux les folles 
fenfies de leurs efprits. Mais nous qui foin* 
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mes guidez par des lumières plus /impies 9 plus 
pures & plus naturelles jious adorons un Dieu 
vifible & glorieux dont nous connoijjbns la 
puiffance 9 & dont nous éprouvons tous les jours 
les grâces & les boutez. 

Veuillez , o Divine Lumière \ les répandre 
loûjours fur nous & dijfiper les nuages & les 
ténèbres qui pourraient obfcurcir & feduire nô- 
tre raifon. Mais parce que d? elle-même elle ejl 
trop foible & trop bornée 9 nous avons recours 
à vos divines clarttz , dans le choix que nous 
devons faire d’un Chef & Condu&eur capable 
de nous gouverner félon vôtre volonté. Si c’ejl 
vôtre plaifir de nous en donner un , faites , ô bel 
Aftre , qu’il ait toutes les qualitez que deman- 
de un employ fi relevé % afin qu’il nous guide & 
nousferve d’exemple dans toutes nos aftions , 
Qu’il nous protégé contre nos ennemis y qu’il 
faffe fleurir parmy nous la Paix , la Juflice 
& toutes les vertus. Enfin , qu’il nous fçacbe 
inftruire dans le culte & le refpett que nous 
vous devons rendre j afin que vous étant tou- 
jours agréables , & ne fai faut rien qui puijfe 
attirer vôtre colere , nous joui/fions à jamais 
de vos douces influences , & des témoignages de 
vôtre bonté particulière. 

Cette Oraifon que Sevaris prononça avec 
beaucoup de zeic toucha le cœur desaÛls- 
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tans , 8c leur fit concevoir une haute efti- 
mc pour la piété de ce Prince : mais ils fu- 
rent agréablement furpris , quand dès qu’il 
eut achevé de parler, ils oüircnt une dou- 
ce harmonie vers la voûte du Temple, qui 
. fcmbloit venir de Ion & s’approcher peu 
à peu. Lorsqu’elle fut allez près on enten- 
dit la voix charmante d’une femme ou 
d’un garçon, qui après avoir chanté quel- 
que tems fort mélodicufement, dit à tou- 
te l’aflembléc qu’il étoit envoyé de la part 
du Soleil pour leur annoncer que ce Dieu 
glorieux avoit écouté leur prière, qu’il a- 
voit reçu leur facrifice, 8c même jetté les 
yeux fur l’un d’entre eux pour l’clcvcrcn 
dignité au defliis des autres. Mais qu’il ne 
vouloit pas que ce fût en qualité de Roy j 
parce que nul mortel' n’étoit digne de com- 
mander fouverainement à un peuple qu’il 
avoit choifi entre tous ceux de la terre, 
pour être fes fujets 8c fes vrays adorateurs. 
Qu’il vouloit luy-mcme être leur Monar- 
que, comme il êtoit déjà leur Dieu; afin 
qu’ils fe* gouvernaflènt entièrement félon 
ics loix ; qu’il leur en donneroit de très- 
juftes 8c de très-expreflès par les mains de 
celuy qu’il avoir choifi pour fon Lieute- 
nant dans la Monarchie, comme il l’a voit 
auparavant élevé au fuprêrac degré de la 

M 5 Prê- 




• 4 • !;!' 

m 



f 



ZJO ' Hiflotrt 

Prêtrifo ; Que la perfonnc dont il aroit fait 
choix étoit fon grand Prêtre Sevaris , qu’il 
déclarait publiquement avoir élu. pour 
fon Lieutenant ; Et qu’enfinil leur ordon- 
noit de le recevoir en cette qualité pour 
luy obéir à l’avenir, à luy & a fes Succcf- 
fours folon les celeftes loix qu’il infpireroit 
iuy-même à ce Miniftre, qu’il avoitchoi- 
£ pour être l’Interprète de tes volontcz, ÔC 
le Difpenfateur de les grâces. 

Après cette harangue on oüit une har- 
monie plus douce Encore que la première* 
qui fombloit s’éloigner peu à peu julques à 
ce qu’on ne l’entendît plus. 

Cependant le peuple étoit dans une pro- 
fonde admiration , 8c croyoit en effet que 
c’étoitunc voix du Ciel qui leuravoit an- 
noncé la, volonté de leur Dieu, Us luy. o- 
béïrcntlur le champ, d’autant plus volon- 
tiers qu’ils voyoient que ce Roy glorieux 
avoit pris pour fon Lieutenant celuy qu’ils 



& qu’à cette grâce il ajoutoit l’honneur 
éclatant , de vouloir lu y- même les gou- 
verner , & prendre un loin tout particu- 
lier de leur Nation. Sevaris fut donc reçu, 
du peuple en qualité de Vice- Roy du So- 
leil, & les principauxde fos fujets luy ren- 
dirent hommage & lüy jurèrent fidélité, Je 
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trouve fii conduite dans cette rencontre 
fort remarquable & digne de fon cfprit 
& de fa prudence : Car il ne fit pas feule* 
ment comme ont fait plufieurs autre» 
grands Legiflateurs , qui pour âutorifer 
kurs loix difoient les avoir reçues de quel- 
que Divinité : Mais de plus il fit dire au 
peuple par une voix du Ciel ) comme on 
leur fit accroire ) quelle étoit la volonté 
de leur Dieu. Il crut aufli querefufànt l’au- 
torité fuprême 6c l’attribuant toute au 
Soleil, le Gouvernement qu’il avoit dc£ 
fein d’établir parmi ces peuples, feroit 
plus ferme ôc plus rcfpcété; 6c que luy- 
meme devant être le Lieutenant 8c l’In- 
terprète de ce glorieux Monarque , il feroit 
beaucoup plus honoré 6c mieux obéi que 
s’il rcccvoit fôn autorité des hommes 
mortels. Il aimoitfort laMufique, 6cl’en- 
tcndoitpaflàblement: ce qui me pcrfuade y 
que, lors qu’on bâtit le Temple, il fit fai- 
re dans la voûte quelque vuide fccret 
pour y mettre la fimphonie dont nous ve- 
nons de parler, 6c qu’il avoit quelque in- 
vention pour faire que les fons- fembiat 
fent s’approcher 6c s’éloigner enfuitc. 
Neanmoins le commun peuple des Seva- 
rambes croit encore aujourd’huy, que ]«> 
voix qui annonça la volonté du Soleil à 
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leurs Ancêtres venoit de fa part , & que 
Sevaris fut choifi par l’ordre de ce grand 
Altrc. Mais prclque tous les gens d’efprit 
avec qui j’ay converfé familièrement à Se- 
varinde , m’ont avoiié qu’ils croyoient 

Î ue ce n’avoit été qu’une a dre de de leur 
^giflatcur pour donner plus de poids & 
d’autorité à Ion Gouvernement. Cela pa- 
raît encore par la conduite des Parfis de 
* ce tcms-là qui fàifoicnt accroire aux Aufi 
traux, que le Soleil leur avoit enfeigné 
les Arts qu’ils leur portèrent de nôtre Con- 
tinent, & qu’il les honorait d’une révéla- 
tion particulière. Sevaris en dit autant 
' luy-mêmc dans £on Oraifon à cet Aftre , 
quand il le remercie des dons ÔC des grâces , 
qu’il dit n’avoir départis qu’à luy 8c à fes 
fojets. 

Les Stroukarambes, (clon le genie de 
* leur langue, qui ajoûte la terminaifon as 
au nom des perfonnes élevées en dignité , 
appelèrent Sevaris Sevarhs. Ils changè- 
rent aufli le nom de leur pais, que les Prêt 
tarambes appelaient alors Stroukaram- 
be en celuy de Sevarambe , joignant les 

Ï >remiéres fyllabcs du nom de ce Prince ï 
a diétion Arambe 9 qui en leur langue fi 
~ gnific Pais , Contrée ou Patrie. Ils en a- 
1 Toicnt fait autant du nom de Stroukaras , 
Li ' * » * " qui 
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qui fignifie fourbe ou impofteur, en haine 
de cct ancien ennemi de leur Nation : 
Mais ceux qui l’avoient reçu pour leur 
Chcf,& qui enfuiteluy rendirent déshon- 
neurs divins l’appel loient Omigas , & de 
fon nom s’appellercnt eux-mêmes Omigg* 
rambes . Mais quand ces deux Peuples fu- 
rent réunis fous l’authorité de Sevaris, ils . 
s’appeUerent Sevarambcs , & c’cft enco- 
re aujourd’hui le nom de toute cette Na- 
tion. 

Sevaris étant enfin parvenu à (bn but 
principal , & fe voyant revêtu de l’auto- 
rité fouveraine, s’appliqua fortement àfai- 
rc cultiver & embellir le pais, à compo- 
ser des loixpour les faire enfuite recevoir 
à les nouveaux fujetsi Il fut quelque tems 
en balance fur lechoixdes divers modèles- 
de Gouvernement que lui & Giovanni s’é- 
toient propofé.. 

Le premier projet qu’ils firent étoit die 
divifer le peuple en diverfes cia (les , dans; 
l’idée qu’ils eurent d’abord’ dé partager le» 
terres, & d’en laifler la propriété aux par- 
ticuliers , à l’exemple de prefque toutes les 
nations de nôtre Continent. Tous lo» Parfis 
étoient pour ce partage, & l’on fut fur le; 
point de difiribuer la nation en fept CluÛès 
fabordinées les unes aux autre».. 
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La première devoit être des Labou- 
reurs & de tous ceux qui travail lent à la ter- 
re. Dans la fécondé on devoit ranger tous 
les gens qui exercent des métiers mécani- 
ques, comme les Mu fions , les Charpen- 
' tiers; les Tiflcrans& leurs femblablcs. 

La troifiéme devoit contenir ceux qui 
travaillent àdcsArtsplusfubtils & plus in- 
génieux ,. comme font les Peintres , les 
Brodeurs , les Menuifïers & autres tels Ar- 
tjfâns., Dans la quatrième dévoient être 
compris les Marchands 2c les Revendeurs 
de toutes fortes de denrées ou. de Marchan- 
dées. 

Les riches Bourgeois, les gens de Let- 
tres, 2c tousceuxqui exercent les Arts li- 
beraux dévoient compofer la. cinquième. 
Les (impies Gentilshommes, dévoient ê- 
tre rangez dans la (ixiéme Et enfin la 
feptiéme 2c la plus honorable devoit être 
celle des Seigneurs diverfement qualifiez.. 
Dans le partage des terres on en devoit re- 
fermer une bonne partie pour l’entretien: 
ordinaire fie l’Etat & dans les occafions, 
extraordinaires chaque Claflc devoit con- 
tribuer félon fbn rang 8c fes moyens , fans 
qpe perfonne pût jouir d’aucune exemp- 
tion ou ; privilège particulier ; parce qu’il- 
fcmblc injufte, 2c tout à faix contraire à la 
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droirc nu (on, que ceux qui /ont membres, 
d’un Eta:, qui font protégez par les Loix,, 

& qui joüilient des avantages de la Socié- 
té, ne contribuent rien au fouticn de cet*- • 
te Société , pendant que lés autres font 
accablez de Tailles & d’impôts. Le (cuit - 
domaine du Prince en dévoit, être exempt ,, 

& tous les fujets dévoient également con- 
tribuer aux dépenfes publiques^ chacun’, 
lelon l'on rang & félon fa puiflànce; dans: 
une égale diftribution; Mais afin qu’ils re- 
connulîént perpétuellement l’autorité dut 
Souverain,. & qu’ils fe fiflbnt tous une ha- 
bitude de luy payer tribut on avoit defi- 
lcin d'impofer. fur chaque perlonnc par- 
venue à l’àge de vingt ans une taillé modi- 
que & annuelle, qu'on auroit nommée. Ca- 
pitation. Outre celatous ceux qui feroientt 
parvenus à la jouïiîàncc légitime de biens* 

& de richcficsjufqucs a une certaine valeur' 
limitée par les Loix , ôtqui auroient vou- 
lu monter à un degré plus haut, devoientt 
être obligez de payer a. l’Etat une fomme - 
d’argent lelon les reglemcns qu’on au roitt 
faits pour ce fujet. Chaque Clalfc auroit é— 
tédiltinguée par des habits diftèrens,.aûni 
que les inferieurs ne pûfient jamais ufur— 
perles honneurs, & qu’ainfi chacun, tinte 
l'on rang & là dignité. Il y devoit avoir* 
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- divers autres reglemens dans ce projer , 

• dont je penfe que Giovannr étoit le veri- 
table autheur. Mais Sevarias après avoir 
examiné ce modèle de Gouvernement & 

' quelques autres qu’on luy avoit propofez, 
les rejetta tous & en fit un luy-même in- 

* comparablement plus jufte & plus excel- 
lent que tous ceux qu’on a pratique jufques 
iey. Car comme il avoit une prudence & 
une fegcflè finguliére , il Te mit à rechcr- 
cherfic à exammcravcc foin les causes de9 
difiêntions , des guerres & des autres maux 
qui affligent ordinairement les hommes 
& qui defolent les Peuples 5c les Nations. 
Dans cette recherche il reconnut que les 
malheurs des Sociétez dérivent principale- 
ment de trois grandes fcurces y qui font 
POrgueil, PAvariceScl’Oifiveté. 

L’orgueil 8c l’Ambition portent la plu- 
part des hommes à vouloir s’élever au défi- 
nis dés autres pour les maîtrifer , 6c rien 
ne: nourrit tant cette paflion que les avan- 
tages d’une extraéhon illuftre dans les 
fieux oùla Nobleflè eft héréditaire. L’éclat 
dfane haute naiÛànce éblouit fi fort ceux 
qui Pont reçu des mains de la fortune qu’ils 
cm oublient leur condition naturelle pour 
n?îittacher leur efprit qu’à ce bien exte- 
licurqjPils ne doivent qu’à leurs Ancêtres 
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6c non à leur propre vertu. Ils s’imaginent 
icplusfouventqueles autres hommes leur 
doivent ctre fournis en toutes chofcs ,. & 
qu’ils font nez pour leur commander , fans 
confiderer que la nature nous a faits tou» 
égaux, 6c qu’elle nç met point de différen- 
ce entre le Noble &lc Roturier; qu’elle 
nous a tous aflujetis aux mêmes infirme- 
rez ; que nous entrons dans la vie les uns 
comme les autres ; que les richeflés ni la 
qualité ne fçauroient ajoûter un moment 
aux jours des Souverains , non plus qu’à 
ceux de leurs fujets ; Et qu’enfin la plu» 
belle diftin&ion qu’il y puifle avoir entre 
les hommes eft celle qu’ils tirent des a- 
vantages de la vertu. Pour donc remédier 
aux defordres que produit l’inégalité de la 
nailîàncc , Sevarias ne voulut pas qu’il y eût 
d’autre diftin&ion entre fes peuples que 
celle des Magiftrats & des perfonnes pri- 
vées ; 6c que parmy ces derniers l’inégali- 
té de Page décidât feule de l’inégalité du 
rang. 

Et comme les richeflés 6c la propriété 
des biens font une grande différence dans 
la Société civile , & que delà viennent l’A- 
varice, l’Envie, les extorfionsSc une in* 
finité d’autres maux ; il abolit cette pro- 
priété de biens, en priva les particuliers „ 
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& voulut que toutes les terres, & les ri- 
cheflèsde la Nation appartinflent propre- 
ment à l’Etat, pour en difpolcr abfolu- 
ment, (ans que les Sujets en puflent rien-, 
tirer que ce qu’il plairait au; Magiftrat de 
leur en départir. De cette manière il bannit 
tout à fait la coovoitife des richellcs, les 
tailles, les impôts, laaiifettc & la pauvre- 
té, qui caufent tant de malheurs dans les- 
diverfes Sociétez du monde. Depuis l’cta- 
bliflemcnt de ces loix, tous les Scvaram- 
bes font riches , encore qu?ils n’aycnt rien- 
en propre. Tous les biens de l’Etat leur ap- 
partiennent, & chacun d’eux le peutefti- 
mer auffi heureux que le Monarque du 
Monde le plus opulent. Si dans cette Na- 
tion un fujeta befoinde quelque chofc né- 
ccflairc à.la vie,. il n’a qu’a la demander au; 
Magiftrat qui la luy acordc toujours. Il 
u’elt jamais en (ouci pour fa nourriture,, 
pour fes habits, , ni pour fon logement,, 
pendant les divers degrez de fon âge ; ni: 
même pour l’entretien de fa femme & de 
fesenfan$,quandilen aurait des centaines' 
& des milliers. L’Etat, pourvoit à tout celai 
fans exiger ni tailles ni Impôts , ôc toute la. 
Nation vit dans une heureufe abondance 
& dans un repos afluré (ous la conduite du; 
Souverain. Mais parce que le Magiftrat quti 

eit 



Digitized byGoCJgle 




i'csSevarambes. I7tj 

eft lia tête du corps politique abeloin des 
autres membres pour en tirer de l’aide 6c 
du fccours, & que d’ailleurs il eftbonde 
les exercer de peur qu’ils ne fc rebellent 
dans l’aife & les plaifrrs , ou ne s’amolifîcnt 
dans l’oifîveté , Scvarias voulut donner de 



Inoccupation à tous fes Sujets, & les tenir 
toûjours en haleine par un travail utile 8t 
modéré. 



Pour cet effet il partagea le jour en trois 
parties égales & deftina la première de 
ces trois parties au travail , la fécondé au. 
plaifir, & la troifiéme au repos. Il voulut 
que tous ceux qui feroient parvenus iu fques 
à un certain âge, £c que les maladies, la 
vieillellè , ou d’autres accidens ne pour- 
raient juftement exempter de l’obligation 
dcsLoix, travaillaient chacun huit heu- 
res du jour, & qu’ils employaient le refte 
du tems,. ou dans les divertiiemens hon- 
nêtes ôc permis, ou dans le fommeil 6c le 
repos.. Ainfî la vie fc paie avec beaucoup 
de douceur, les corps font exercez par un 
travail médiocre , & ne font pas ulêz par 
une fatigue immodérée Les cfprits font 
agréablement occupez par un exercice rai- 
fonnable , fans être accablez par les foins, 
les chagrins & les foucis» Les divertiie- 
mens & les plaifirs quifucccdent au travail 
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recréent & raniment le corps Scl’efprit, & 
le repos enfuite les rafraîchit Se les délaflc. 
De cette manière les hommes étant occu- 
pez au bien , n’ont pas le tems de longer 
au mal , & ne tombent guéres dans les vi- 
ces où les porteroit l’oilivetc , s’ils ne la 
chafloient par des occupations honnêtes. 
L’envie qui vient des trois fourccs dont 
nous avons parlé exerce rarement fa rage 
parmyces Peuples, & leur coeur n’efl: ordi- 
nairement échaufé que d’une noble émula- 
tion qui naît de l’amour de la vertu, & du 
jufte defir des louanges que méritent les 
bonnes aurions. 

■aevarias n’eut pas beaucoup de peine à 
faire recevoir fes Loix à fes nouveaux Su- 
jets : car outre qu’elles étoient autorifées 
delà Divinité, elles ne s’eloignoient pas 
beaucoup de leurs coutumes , car (com- 
me nous l’avons déjà dit) ces peuples vi- 
voient en Communautez , & n’avoient 
prcfque rien en propre. Quand nous vien- 
drons à parler du Gouvernement des Scva- 
rambes d’aujourd’huy , nous en ferons un. 
détail plus exaét , pour le prefent nous 
nous contenterons d’en dire icy quelque 
chofe en gros. Quoy que ccgrand Légis- 
lateur ait luy-mêmc pofé les fondemens 
des LoixSc de l’adminiftration puplique* 
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• neanmoins il n’a pas fait tous les réglc- 
mens qu’on voit aujourd’huy parmi les Se- 
varambes , ayant kifl'é à les Succcflcurs 
l’autoritc de changer, d’ajouter & de di- 
minuer félon les occurences, ce qu’ils trou- 
reroient à propos pour le bien de la Na- 

• tion. Mais il leur a très-expreffément dé- 
fendu de rien ordonner de contraire au 
droit naturel , ou aux maximes fondamen- 
tales de l’Etat , qui font de conferver fur 
toutes chofcs un Gouvernement Hcliocix- 
tique , c’cft-à-dire de ne pas reconnoître 
d’autre Souverain que le Soleil , & de ne 
recevoir d’autres Loix que celles qu’il 
auroit infpirées à fon Lieutenant & à foa 
Confèih 

De n’admettre à la Vice-Royauté, que 
ccluy que le Soleil aura choifi d’entre les 
principaux Miniftres de l’Etat ; ce qui fc 
fait par le fort, comme nous ferons voir 
cy-après. 

De ne pas foufïrir que la propriété des 
biens tombe en aucune manière entre les 
mains de perfonnes particulières, mais 
d’en conferver l’entière poflèffion à l’Etat 
pour en difpofcr abfblument. 

De ne pas permettre qu’il y ait de rang 
ou de dignité héréditaire ; mais de con- 
ferver avec foin l’égalité de U nai fiance, 

afin 



afin que le Icul mente puifle élever les par- 
ticuliers aux charges publiques. 

De faire rcipeâer la vicilleflè , Se d’a- 
coutumer de Donne heure les jeunes gens 
à honorer ceux qui font leurs Supérieurs ci* 
âge Sc en expérience. 

Debannfrl’oifivetc de toute la Nation, 
parce que c’cfi: la nourrice des vices Sc la 
fource des querelles Sc des rebellions ; St 
d’acoutumer lesenfans au travail Sc à l’in- 
duftrie. 

De ne point les ocuper à des Arts inuti- 
les & vains, qui ne lervcnt qu’au luxe & à 
la vanité, qui ne font que nourrir l’orgueil , 
Sc qui engendrant l’envie 6c la difeorde , 
détournent les efprits de l’amour de la ver- 
tu. 

De punir l’intempérance en toutes cho- 
ies, parce qu’elle corrompt le corps St l’a- 
mc,& fait tout le contraire de la vertu oppo- 
fee , quiles confcrve l’un Sc l’autre dans un 
état tranqui lie Sc modéré. 

De faire valoir les LoixduraariageSc de 
les faire obfcrvcr aux perlonnes adultes , 
tant pour la propagation de l’efpèce Sc l’a- 
croi fie ment de la Nation , que pour éviter 
la fornication , l’adultère , Ti neefte Sc d’au- 
tres crimes abominables, qui détruifent la 
luûice Sc troublent la tranquilite publique.. 

De 
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De prendre un foin tout particulier de 
l’éducation des enfans & de les faire adop- 
ter par l’Etat dès qu’ils ont atteint la fcp- 
tiéme année de leur âge , pour leur âpre»- * 
dre de bonne heure l’obcïflânceaux Loix 
& la foumiffion qu’ils doivent aux Magifi 
trats qui font les véritables pères de la Pa- 
trie. • 

D’inftruirelajcuncfîèdc Pün& de l’au- 
tre fexc dans l’exercice des arme3, pour a- 
voir en tout teras des gens eapablcs.de rc» 
pouilèr les ennemis de l’Etat. 

Enfin de faire valoir la Religion pour 
lier les hommes parla confcicncc, leurper- 
fuadant que rien n’efi: caché à la Divinité * 

5c que non feulement dans cette vie , mais 
aum qu’après le trépas, elle a ordonné de* 
iccompcnlcs pour les bons , & des châtié 
mens pour les médians. 

Voila en abrégé les principaux article* 
des Loix de Sc varias, qui furent publique- 
ment reçues cinq ans après fon arrivée aux 
Terres Au (traies^ que fes Succeflcurs ont 
religieufement fait obferver depuis leur 
premier établiflcment. Après leur publi- 
cation, il s'appliqua fortement à les faire 
obferver par la douceur & par la crainte de 
iês armes. U avoit pris des mefiires fi juf- 
tes pour parvenir aies fins qu’il trouva fort 
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peu d’obftaclcs à ton deflèin , & il n’y eut 
guéresdegensqui ofaflènt s’y oppofer,car 
ii d’un côté les Loix n’étoient pas agréa- 
bles aux méchans , tous les bons les aprou- 
voicnr, parce qu’elles étoient fort juftes 8c 
fort équitables. Il eit vray que les Parfis eu- 
rent quelque peine à s’acommodcr à la 
communauté des biens ; mais comme ils 
étoient tous étrangers , 8c que leur fortu- 
ne dépendoit abfolument de celle de leur 
Chef, ils le fournirent enfin à fes volontez, 
d’autant plus facilement qu’ils voyoient 
que les Stroukarambcs qui étoient déjà 
tout accoutumez à vivre en Communautez, 
s’y loumettoient fans répugnance. Ceux 
qui avoient toujours vécu dans l’oifivetc 
eurent plus de peine à fc réduire à un tra- 
vail réglé , c’cfl: pourquoi on ne leur fit 
point obfcrver cet article avec févérité ; 
mais on le fit exa&emcnt pratiquer aux 
jeunes gens , de forte que dans moins de 
vingt ans ilétoit généralement obfcrvé, 8c 
l'on nevoyoit plus de fainéans que partny 
les perfonnes d’un âge avancé. 

Sevarias régna trente- huit ans dans 
une continuelle profpérité , 8c vit rendre 
à fes Loix une parfaite obeïflance dans tou- 
tes les terres de fà domination ; fans que ja- 
mais perfonne ozât s’oppofer à fes volon* 

tc& 
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tez.Pendantce long Règne Ton peuple s’ac- 
crut prodigpeufement jufques-là , que le 
nombre de les Sujets, dont il faifoit le dé- 
nombrement de fept en fept ans , fc mon- 
ta au deflus de deux millions , bien qu’il 
n’cncûtpas plus de huit cens mille au com- 
mencement de fon Régné. Il les dillibua 
tous par Ofmajtes , grands bâtimens quar- 
rez ou il les Faifoit vivre en commun , en 
<juoy leurs Defcendans les ont toujours 
imitez depuis. 

De fon temps la ville de Scvarindc s’a- 
grandit beaucoup, luy-même y pofa les 
fondemens de quarante Ofmaues , & en 
fit bâtir beaucoup d’autres jufqucs à Spc- 
ronde, dont il iut auffi le fondateur. Il 
fit faire divers canaux dans les plaines de 
Sevarambe pour les fertilifer davantage , 
quoy qu’elles fuffent naturellement tres- 
Fcrtiles, & conçut le deflein de plu ficurs 
ouvrages publics que fes Succeficurs ont 
exécuté dans la fuite. 

De dix ou douze femmes qu’il eut pen- 
dant (a vie, lui naquirent beaucoup d’en- 
fans , dont la poftérité s’eft fort accreuë , 
& qui font fort refpc&ez parmy les Seva- 
rambes. Ils jouïflênt meme de plufieurs 
privilèges qui ne font pas communs aux 
autres Sujets , dont le principal cil ccluy 
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d’être admis à la Magi fl: rature trois ans 

avant les jeunes gens des autres familles. 

Durant plufieurs années Sevarias prit 
beaucoup de peine pour cultiver £c pour 
enrichir la langue du pais, & fes foins fu- 
rent fuivis de tant de bonsfuccès, que de 
fon temps elle égaloit toutes les Langues 
d’Orient en politefle & en douceur. Il y 
fit de fi belles obfervations & en acommo- 
da fi bien les parties fondamentales pour 
exercer ceux qui viendraient après luy, que 
danslerinquicmcRégneelleletrouvapius 
belle Sc plus abondante que n’a jamais été 
la Langue Latine ni mêmelaGrequc. 

Enfin après avoir régné trente- huit ans 
entiers , étant dans la ioixantc & dixiéme 
année de fon âge, 6c commençant à fentir 
lesincommoditezde lavieillefle, il refolut 
de refigner l’Empire à un autre 6c de pafi 
ferlereftedcfcs jours dans le repos d’une 
vie privée. Pour cet eftet il convoqua tous 
les Ofmafiontes de la Nation , c’ell à dire 
tous les Gouverneurs des Ofmafies, qui 
compofent encore aujourd’hui le Conleil 

f encrai, & leur fit fçavoir fa réfolution 
m même temps il les exhorta de procé- 
der au choix d’un nouveau Viceroy 6c de 
confultcr le Soleil , fur la volonté duquel 
ils dévoient feregler dans une affaire fi im- 
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portante, lcsaflurantqueceRoy glorieux 
ne manqueront pas de leur faire connoître 
par le fort, celuy qu’il avoir deftiné pour 
fonSuccefIèur,s’ils le jettoient félon les or- 
dres qu’il avoit déjà preferits. Mais voyant 
quecedifcours attriftoit tous ceux de l’afl 
(emblée , il leur reprefenta qu’il croit déjà 
fort avancé en âge, & que (es forces com- 
mençant à luy manquer il n’écoit défor- 
mais plus capable de tenir les rênes du 
Gouvernement , & qu’il étoit du bien 
public de choifir unchcfplusjcunc&plus 
vigoureux que luy pour la conduite de 
P Etat; Qu’après avoir travaillé trente 
huit ans pour le bien & la félicité de la 
Nation , il étoit jufte qu’il fongeât enfin à 
fon reposparticulicr.il ajoûta qu’outre ces 
raifons folides il avoit de fccrcts avertifie- 
mens de la part du Soleil de fc retirer des 
affaires, Scde remettre à un autre l’admi- 
niftration de l’Etat & la charge de Grand 
Prêtre , qui devoit être inséparable de 
la Vice-Royauté. Quand il eut achevé ce 
difeours qui attrifta beaucoup tous ceux 
qui l’avoient écouté, les divers membres 
du Confeil après luy avoir témoigné leur 
rcfpeét, leur reconnoiflànce, & le regrec 
qu’ils auroient d’être gouvernez par un au- 
tre que luy, le prièrent de garder jufqu’à 

la 



; 



la fin de Tes jours la dignité dont il étoit 
en pofleflîon depuis fi long-temps , & qu’il 
avoit exercée avec tant ae gloire, ou du 
moins de leur donner un de fes fils pouf 
regnerà fa place, s’il perfiftoit dans la ré* 
folution de réfigner l’Empire à un autre. 

Ils ajoûterent que la Nation ayant pen- 
dant tout Ton Régne vû des marques fi fen- 
fiblcs de fa prudence, de fa vertu & de 
l’amour qu’il avoit pour fbn peuple, pour- 
rait à peine le confolerde (a perte, Scque 
le (cul moyen d’adoucir la douleur qu’elle 
alloit caul’er à tous fes Sujets , étoit de 
mettre fur le trône celuy de fes enfans 
qu’il jugerait lu y-même le plus digne de • 
luy fucceder , afin qu’en (à perfonne & en 
celle de fes Décendans , on pût toujours 
voir la vivante image de leuraugufte Pré- 
déccffeur , ÔC reverer en eux la fagefle pro- 
fonde & les vertus incomparables a’un 
Prince à qui la Nation devoit tout fon bon- 
heur. Dans cette vue ils luy offrirent de 
rendre fes dignitez héréditaires à fa famil- 
le, & de préférer un fang auflî ilJuftrc que 
le ficn à tous les hommes de la terre. A ces 
raifons prenantes ils en ajoûterent plu- 
fieurs autres, &fe fervirentde tous les ar- 
gumens & de tous les moyens dont ils fc 
purent avifer pour luy faire accepter les 

offres 
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offres qu’ils luy faifoient. Mais rien ne put 
ébranler ce grand homme ; il réfifta forte- 
ment à leurs raifons & à leurs prières , & fa 
vertu tiiompha dans cette occafion de 
toutes les foiblcfl'es de l’efprit humain. Il 
leur dit donc que l’Etat étant purement 
Heliocratique, il ne pouvoit accepter les 
offres qu'ils luy faifoient, pareeque dans 
le choix d’un Vice- Roy, il fàlloit felon 
les loix établies fc gouverner entièrement 
par la volonté du Soleil , qui leur feroit 
tonnoître par le fort lequel de fes Sujets 
luy éroit le plus agréable & le plus digne 
de commander à ton Peuple. Il les remer- 
cia néantmoins de leur zcle & de leur af* 
fection,& leur dit que, bien qu’il eût autant 
d’amour 8c de tendrefle pour fos enfàns 
qu’un pere en pouvoit avoir, il ne s’écar- 
teroit jamais de l’obéifl'ance qu’il devoit 
rendre au Roy glorieux qui l’avoit élevé 
fur le trône ; Que, lors qu’il s’agi ffoit du 
bien public, on devoit impofer filence à 
l’amour paternel , 8c faire céder tous les in- 
térêts particuliers à celuy de l’Etat, dont 
le Prince fe doit toûjours montrer le véri- 
table pere. Il ajouta qu’en de pareilles o- 
cafions il cfperoit de la vertu de fes Suc- 
cefl’eurs , qu’ils imiteroient fon exemple , 
& feroient voir à la poftérité que l’honneur 
Tome /, N ÔC 
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& la gloire des Souverains confiftc unique-^ 
■ment à faire tous leurs efforts pour rendre 
heureux les Peuples dont le Ciel leur a * 
commis le gouvernement & la conduite. 

Les Ofmafiontcsdu Conièil voyant par 
cette réponfe la néccffité indifpcntablc qui ' 
les forçoit à changer de V ice- Roy , choifi- 
rent quatre hommes de leur corps, & le 
fort tomba fur l’un d’eux nommé Khome - ‘ 
das, qu’enfuite ils appcllcrcnt Sevarkho- ; 
medas, ajoûtant à fon nom les deux pre*’ 
micrcs fyllabes de celuy dcSevarias, ce 
qu’on a fait depuis à tous fes Succeflêurs. 

Trois jours apres cette élection Sevaria* 
accompagné de tous les grands Officiers' :, 
de l’Etat mena Khomedas au Temple pour 
y pratiquer les ceremonies de fbn inftala- L - 
Ition qu’il voulut être fort magnifiques t ' 
pour faire honneur à fon Succeffeur, & 
montrer au Peu pie par fon exemple , quel* 
eft le refpeéfc qu’on doit rendre a un Sou- 
verain. Il offrit fur l'Autel un facrifice au 
Dieu de la Lumière , & prononça pour la 
lecondefois l’Oraifon qu’il luy avoit faîte 
lors qu’il fut choifi par une voix du Ciel, y , 
ajoûtant feulement qu’il plût à ce bel Aftre r 
d’éclairer & de conduire le nouveau Lieu- 
tenant qu’il avoit choili pour gouverner ; 
fon peuple après luy. 

-• • ED- 
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Enfuitc fc tournant vers celuy qui alloic 
être Ton SuccdTeur,il luy parla à haute voix 
devant tout le Peuple a peu près de cette 
manière. 

A Vaut que de vous refigner ce qui me refie en- 
^ *core d' ■autorité , je me fens obligé , 6 KHO- 
MEDAS , de vous faire quelques remontrances : 
Je m'y fens obligé pour la gloire de nôtre divin • 
Monarque , pour le bien de fon Peuple , & fout 
vôtre in/l rn fl ion particulière. 

Le dejfein qui nous amené dans ce Temple a 
quelque choje de fort étonnant : vous étiez hier 
mon fuj et , & vous allez devenir aujourd'hui mon 
Souverain -, je defeens volontairement d'un Trô- 
ne ou vous allez monter fans obfiacle , & par cette 
dflion nous allons laiffer à la poflérité un exem- 
ple aufji remarquable , qu'un Souveraine n en ait ja- 
mais laijfé. Il arrive peu de ces changemens dans un 
Etat, fi /’ amour paternel , ou la foibleffe des Prin- 
ces n'en font le véritable motif , ou fi la Loy d'un 
Vainqueur n'en impofe la néceffité. Il n'en ejl pas 
■de même dans cette occafion ; Ce n' ejl ni le jang ni 
la nature qui me follicilent en vôtre faveur ; Ce 
n'efi ni vôtre force , ni ma foibleffe qui m'obligent 
à vous refigner le Scéptre & le Diadème du So- 
leil ; C'cfi la pure volonté de ce Roy glorieux & 
Vobéiffance que je rends à fies Ordres Jacrez , qui 
Vous élèvent à la haute dignité où vous alleX 
monter . Le choix qu'il a fait de vôtre Performa 
pour être fon Lieutenant & mon Succeffeur dans 
la Monarchie , peut Jufietnent remplir • vôtre amt 
de penfées fublitnes , mais il ne doit pourtant pas 
vous infpirer de l'orgueil, ny vous faire oublies- 
vôtre condition naturelle. Souvenez-vous que 
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vous êtes homme ; Que par les Loix de la nniffan - 
ce vous n'avez aucun avantage fur les autres ; 
Que vous êtes comme eux fnjet aux infirmitez de 
la Nature , à T inconftauce de la fortune , & 
que le terme fatal qui finit leur defiinée , doit auffi 
terminer la vôtre. Coufiderez fcrieufement quel 
eft le poids de la Couronne , de qui vous la tien- 
drez , & à qui vous ferez obligé d'en rendre 
compte. Faites refiexion fur le bonheur du Régné 
précédent , voyez quel exemple vous aurez à J'ui- 
vre , & quel exemple vous devez donner. Lesfoncm 
fions de la Vice-Royauté , où vous êtes appellé , 
font toutes grandes & relevées ; Elles demandent 
mne application ferieufe , un efprit droit , un cou- 
rage intrépide , une confiance inébranlable <& une 
prudence extrême. Je ne doute point que vous 
n'ayez toutes ces qualitez , puisque le Dieu lumi- 
neux qui nous éclaire , qui void & qui fait toutes 
chofes y vous a préféré à tous fes autres Sujets pour 
vous faire fou premier Miuifire. Souffrez néan- 
moins que je vous dife , que dans la conduite d'un 
Etat y il y a deux chemins qui mènent à des fins 
bien differentes. Le premier eft celuy des bons Prin- 
ces ÿ çr l'autre eft celuy des Tyrans : l'tus conduit 
tout droit à la gloire , & T autre mène à l'infamie. 
Les Tyrans lâchent la Bride à leurs pafjîorts cb* s'a- 
bandonnant au mauvais panchant de leur cœur , ils 
détruifent toujours par leurs vices , les ouvrages 
de leur prudence. Ils penfent rarement à l'Auteur 
de leur puïjfanct , ils fongent peu au compte qu'ils 
ont à luy en rendre , Ù 1 Us ne confiderent jamais f 
que plus les effecls de fa juftice font lents , plus fes 
jugemeas font redoutables. De là vient que leur 
domination eft odieufe , leur fin le plus fouvent 
tragique 3 & leur mémoire toujours deteftée. 
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Les bons Princes , au contraire , ne Je conduis 
fent que par les lumières de la droite ratj'on; ils Je 
font une régie inviolable de leur devoir , & Jùi- 
vont par tous les conjeils d'une jufle prudence , 
ils cjfermijjent leur Irène fur des fondement que 
rien ne Jauroit ébranler. On les aime pendant leur 
vie , on les regrette après leur mort , & le fouvenir 
de leur Régne efi toujours cher & prétieux à la 
Poftérité. 

Bien loin de croire que vous puiffiez balancer 
un moment fur le choix de l'une de ces deux rou- 
tes , je fuis perfuadè que vous avez déjà fait une 
généreufe refolution d'imiter ta conduite des 
bons Princes , avec autant de foin que vous avez 
refolu de fuir les maximes des Tyrans. Vôtre de- 
voir , vôtre honneur & vôtre interet particulier 
vous y obligent indifpenfablement , & de plus je 
vous y exhorte de la part de celui dont vous de- 
vez être la vivante image dans cet Etat. Il nous a 
donné des Loix dont il vous fait aujourd'huy le 
Dépofitaire , l'Interprète & V Exécuteur ; Ces 
Loix font les Decrets d'une Sagefl'e , qui n'étant 
pas J'njette au changement , n'en veut point J'ouf- 
frir dans les Ccnjlitutions fondamentales de ce 
Royaume. Refpcâez le principe d'où elles vien- 
nent, prenez garde de n'y rien changer , & ne man- 
quez pas de punir la témérité de ceux qui vou- 
draient prophancr les Ordonnances Jacrées du So- 
leil , par le mélange impur de leurs imaginations. 
U fez du pouvoir ahfoln que ces Loix vous don- 
nent pour faire exercer fa Juflice , pratiquer Im 
Tempérance , & pour faire fleurir la Paix. C'efl 
dans la Paix que Je trouve le repos & le bonheur 
des Peuples , mais pour la conferver , il faut culti- 
ver avec ftiu l'innocence des moeurs & corriger 
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févèrement la licence des vices. On régné facile- 
ment fur les gens de bien ; mais il ejl difficile de ré- 
gner fur les tnécbam ; & V unique moyen de rcgner 
avec gloire de difpenfer avec jufiiçe les ré com- 
pta fes & les peines. Pour cet effet il faut qu'un 
Prince fait toujours armé dans la Paix & dan r 
b Guerre, afin qu'il puijfe en tout temps repouf- 
fer les injures étrangères , reprimer les rébellion t 
inferieures , & faire également craindre & ref 
p e fier en tous lieux la puijfance de fer armes & la 
fainteté de fes Loi x. J'ay tâché par mes a fi tons 
f ajfées d’établir la vérité de ces maximes , c tnme 
je vous les propofe aujorrcT huy folemneüement 
par mes paroles devant le Dieu qui nous éclaire » 
& devant ce Peuple qui m'écoute ; c'ejl à vous à 
faire vôtre profit de mes remontrances. Après ce- 
la je vous remets la Couronne & le Sceptre du So- 
leil comme les dernières marques de l' autorité 
que je vous refigne par fes Ordres. Repondez par 
vôtre conduite à l'intention de ce divin Mon ar- 
gue, remplijfez nos foubaits & nôtre attente , 
tenez enfin pour une maxime certaine que la gloi- 
re d un véritable Prit/ce brille moins par J* éclat 
de fan Diadème , que par le bonheur de fes Sujets. . ■ 
Dès qu’il eut achevé ccdifcours il prit 
Khomedas par la main, le mena à l’Autel,Iüy 
fit jurer par le Dieu invifiblc, éternel Sein- 
fini, par le Soleil vifiblc & glorieux , & par 
l’amour de la Patrie , d’obierver religieuse- 
ment les loix fondamentales de l’Etat, & de 
n’y rien ajouter ny diminuer. Enfuitc lefai- 
fantafleoir fur le Trône, illuymir la Cou- 
ronne fur la tête & le Sceptre à la main , le 
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falua Vice-Roy du Soleil , & Iuy rendit lo 
premier hommage. Il invita tous les Of- 
ficiers de l’Etat qui étoient la prefens à fui- 
vrc fon exemple ; & puis fe tournant vers le 
Peuple il leur fit pluficurs belles exhorta- 
tions .11 leur représenta fur tou tes chofes que 
le plus grand devoir dés fujets confiftoit- 
dans le refpcét, l’obéïflânce & la fidélité 
qu’il faut rendre à l’autorité fouverainc + 
Que,quoi que leurs fuffrages 8c leurconfen- 
tement fuffent néceflàircs pour l’établir , ils 
ne dévoient pourtant pas s’imaginer que 
leur volonté en fût la caufe pricipale -, Que 
la Providence avoit beaucoup plus de part 
dans l’établi fl’ement des Princes, que les or- 
donnances des hommes , Sc qu’on devoit les 
regarder icy bas comme les plus vives ima- 
ges de la Divinité. Que, quand même ils ne 
s’aquitteroient pas bien de leur devoir, les’ 
fujets ne dévoient pas pour cela s’éloigner 
du leur -, Que le Ciel autorifoit fouvent les 
aétions injuftes des Souverains, pour châtier 
les Peuples , lors que par leurs ofîènfcs ils a- 
voient attiré les effets de fa jullicejQu’ils dé- 
voient fouffrirces châtimens fans murmure 
& fans jamais écouter les confeils rebelles ; 
Que la rébellion n’étoit pas feulement le 
■plus déteftablcdetous lcscrimes, mais que 
c’ctüitaufiilaplus grande de toutes les fo- 
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lies, puis qu’au lieu de procurer la liber- 
té à ceux qui s’y engagement, cl le les préci- 
pitoitleplus fouvenc dans un plus dur es- 
clavage , de quelque côté que fè tournât la 
victoire v qu’enfin ce n'etoit pas feulement 
le devoir des Sujets de fè foumettre à l’auto- 
rité légitime , mais que c’étoit aufli leur 
intérêt le plus folide. 

Après cette réfignation de l’Empire, Se- 
varias fe retira avec fa famille dans une 
Olmifie qu’il avoit fait bâtir à une journée 
de Scvarinde, dans un lieu fort agréable 
& dont l’air eft fort fain. Il y vécut en per- 
ionne privée, fans fc mêler aucunement 
des affaires , hormis lors qu’on le venoit 
confulter ; ce qu’on fit toujours dans tou- 
tes les matières importantes , pendant tout 
le teins qu’il vécut; tant pour luy témoi- 
gner le refpcft & la vénération qu’on avoit 
pour fa perfonne, que pour luy faire voir 
l’itimeque l’on faifoitde fes fentimens. 

Il vécut encore feize ans après s'être 
depofé, fans que fon efprit participât au- 
cunement aux foibleflès de fon âge. Il con- 
ferva fon jugement & même fa mémoire 
jufques au dernier foupir de fa vie, Sc Ten- 
tant enfin aprocher fon heure dernière il 
exhorta tous fes enfans â la vertu Ôc à l’a- 
mour de la Patrie , ôc leur fit connoître que 
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la véritable gloire confiftoit en l’obeïflancc 
des Loix , & en la pratique de la jufticc & 
de la tempérance, Il ajouta , que, bien que 
fon corps fût mortel , fon âme étoit im- 
mortelle, & que, dès qu’elle feroicfortic 
de lit prifon rerrcftrc , elle prendoit Ton 
eflor vers l’Aftre glorieux d’où elle avoic 
pris Ton origine, pour y être revêtue d’u- 
ne nouvelle forme plus belle Se plus par- 
faite que la première j Qu’il en arriveroit 
de même à tous ceux dont la vie & le» 
mœurs ctoient pures Se juftes , & qui obeïk 
foient de bon cœur aux Ordonnances de 
Dieu qui voit toutes chofcs , qui connoît 
toutes les aêkions , Se même toutes les 
penfées des hommes. Qu’au contraire les 
méchans Se les impies , qui n’avoient 
point obéi à fes loix , ni vécu dans l’in- 
nocence, feroient févércmenc châtiez a- 
près leur trépas , & que leur ame ièroit 
revêtue d’un corps plus abjeét Se plus in- 
firme que le premier. Qu’ils feraient enfin 
jettez en des lieux éloignez de la face lumi- 
neufe du Soleil pour ) fentir lesincommo- 
ditez Se les rigueurs des HyvFers, & pour 
y être enfevelis dans les ténèbres d’une 
profonde nuit pour y. expier leurs crimes. 

Après ces exhortations, il rendit l’eC 
prit, Sclaiüa un regret uaivcrfeldefaper- 
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te àtôutela Nation, qui en mena dcii'ir dilu- 
ant cinquante jours, Sc témoignaunc doUi- 
lcurtouteextraordinairc de lorrabfence 8c 
de Ton trépas. Elle le regardoit comme le 
Peredela Patrie, & l’Autheur de toute ta 
félicité dont elle joiiifloit ; Si bien que la 
mémoire de ce grand homme efl: encore, 8c 
fêratoûjours fi douce & fi vénérable aux 
Sévarambcs, qu’ils luy auraient élevé des. 
Autels & rendu des honneurs divins, fi luy- 
même qui en avoit quelque aprchenlion 
& qui étoit cnnemy capital de l’Idolâtrie 
n’y. eût mis ordre avant fa mort. 

On luy fit des Obfcques Royales , on 
offrit des Sacrifices tout extraordinaires, 
pour ccfujet , & fon Succeflèur n’épargna 
rien pour honorer fa mémoire , Se pour faire 
voir à toute la Nation le fcnlible regret: 
qu?il avoit de fa mort. 

Aufli cette piété Se cette fage conduite 
augmenta de beaucoup l’amour St l’eftime 
qu’on avoit pour luy , ajouta un nouvel 
èlat à fon Rcgne , Sc le fit confiderer coin* 
me undigne Succeflèur de Scvarias. 

Il régna encore fix ans après le deccz de • 
ccPrince,mais fe fentant attaqué d’une ma- 
ladie violente , il refigna le Gouvernement,, 
imitant en cela fon Prédéccffeur, comme il 
avoit tâché de l’imiter en toute fa conduite. . 

Du-- 
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Durant Ton Régné il fît faire plufieurs. 
Ofmafics, & fit flcurirtous les Arts qui s’é- 
. toient établis du tcrrs de Scvarias, auquel 
il fitélcverun Tombeau magnifique qui fc 
void encore aujourd’huy dans le Temple: 
de Sevarinde. 11 fit faire de grands ponts à. 
chaque côte de l’ilc pour en rendre la. 
communicationaiféc, parce qu’auparavant 
clic ne fe fai foi t que par le moyen des ba- 
teaux, & conçut auflî le dcfièin de l’envi- 
ronner d’une forte muraille, ma/scomrae: 
il ne vécut pas allez long-tems pour cela j.ill 
en iaiiîà.le foin aies Succefleurs. . 

B R O N T A S: 

ITT. Viceroy du Soleil. 

C Tluy qui futélû à fa place s’appellent: 
Brontas après fon cleétion on le* 
nomma Scvarbrontas, félon la coutume.. 
Il fui vit les traces de fes Prcdéccfl'eurs, fitc 
cultiver les Plaines même les Monta-- 
gnes en divers endroits, particulicrcmcntt 
fur le chemin de Sporonde-^ qu’il rendit: 
beaucoup plus commode qp’il n’étoit au- 
paravant, y pofant les fondemens de plu*- 
iîeurs Villes qui fc font fort accrues depuis*. 
Spus fon Régné on commença de rcvêrixv 
toutletour de Pllede murailles , fclondç* 
projet de Sevarkomcdas, ôc par l’étudé.8ec 
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la pratique il devint fi lçavant dans l’Arcfi i~ 
tecture qu’il orna extrêmement tous les E- 
difices que lès Prédecefl’eurs avoient con- 
fiants. De Ton tems il y eut des di fient ions 
parmi les Sevarambes y caufécs par quel- 
ques Parfis nouveaux venus, qui voulurent 
établir la propriété des biens contre les 
maximes fondamentales de l’Etat; ce qui> 
luy donna beaucoup de peine, mais enfin 
il en vint à-bout & pour remédier à l’avenir 
à de fcmhlablcs defordres il défendit le 
Commerce de nôtre Continent , & ne 
voulut plus recevoir de fes cfprits turbu*- 
lents. 

Il étoit dccendu des Preftarambes , ce 

3 ui fut caufc qu’il fit fort agrandir Sporon- 
e, Ôc les autres lieux fur les Montagnes 
pour en rendre le Commerce plus facile. Il 
régna 34. ans , puis refigna l’Empire à un. 
autre, a Pexemplc.de fes Prédcccflcurs. 



DUMIST AS 

IV. Vicerjoy du Soleil. 



A Sèvarbrontas fucceda ScvardumU 
/Aftas Stroukarambe d’origine. Il vou- 
lut étendra fes limites & fubjuguer une 
Nation qui habitoit les parties inférieures 
du Fleuve , environ quatre-vingt lieues au 
dçflbus de Sevarinde , mais le Confeil s’y 
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«pofa & ne voulut pas (buffrir que fans n é- 
eclfité on conquît de nouvelles terres , con- 
tre les maximes de Sevarias, qui avoit or- 
donne qu’on fit bien valoir le Pins des en- 
virons de Sevarindc avant qu’on touchât 
aux terres plus éloignées , à moins que ce 
ne fût furie chcminde Sporondc. Voyant 
donc que fon deflein ne plaifoit pas, il s’a- 
tacha à faire valoir l’Agriculture, & corr- 
ftruire de nouvelles ôfmafics en divers 
•endroits , bc fur tout à la ville d’Arkropfin* 
de d’où il étoit natif. II inftitua de nouvel- 
les cérémonies dans la Religion feulement 
pour la pompe extérieure , comme auifi 
dans i’Ofparenibon, ou folcmnitédu Ma- 
riage. A tout cela il ajouta divers Reglc- 
mens touchant les réjoüiflances publiques , 
inftitua de nouvelles danfes dans l’Erim- 
bafion ou Fête du Soleil , qui s’obfervcnt 
encore aujourd’huy. On tient que n’ayant 
pû réülfir dans le deflein de faire la guerre , 
fl prit des routes contraires, & s’amufa à 
l’inftitution de plufieurs cérémonies. Son 
Régne ne fut que de onze ans, 6c il fut le 
premier qui garda l’Empire jufqtics à la fin 
de (es jours, lleft vray qu’un accident en 
fut caufc , car il mourut foudainement 
d’une chute ce quicaufa un,Intcrregnede 
quinze jours feulement. 
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S E V A R 1 S T A S 

V . l'icero y du Soleil. 



A Sa place futélù-Scvariilas iflu dcSe- 
varias 6c en la perfonne du quel le 
fâng de ce premier Viccroy du Soleil re- 
monta fur le Trône. Les vertus 6c les grâ- 
ces qui brilloient en lui donnèrent de gran- 
des cfpcrances de fon Régné, 6c l’on crut 
, qu’il rempliroit dignement, la place de la. 
perfonne illultre dont il avoit l’honneur de • 
defeendre. On ne s’y trompa poinr aufii ,, 
ear il en fut la vive image & le parfait imi- 
tateur. 11 n’àvoit que trente ans quand il 
fut élevé au Gouvernement , mais dans* 
cctâge il avoit une prudence 6c une iagelle 
extraordinaire. La Nation s’étoit extrê-- 
ment accrue de Ion tems 6c la paix 6c 
l’abondance y fleuriilbient par tout ,11 bien» 
que fon Régne fut heureux même dès fon. 
commencement. Comme il avoit beau* 
coup de Sujets qu’il falloit employer félon 
les maximes de l’Etat, il entreprit des ou-, 
v.ragcs d’un grand travail 6c d’une difficul- 
té prcfque infurmontable. Premièrement 
il fit achever le Palais de Scvarinde,6c les. 
murailles de l’Ile ; il fit bâtir le grand Am- 
phiteâtre, 6c fit percer la Montagne dont: 
nous avons parlé dans la première partie; 
de ccttc Relation. 
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Tl renouvella le Commerce avec la Perfj 
& les autres Pais de nôtre Continent qjue 
Scvarbronta&avoit deftèndii , mais il cir. 
changea la manière , 5c voulut feulement 
que quelques-uns des Scvarambes vinf 
fènt voyager parmi nous pour y apprendre 
toutes les Sciences Sc les Arts qu’ils juge- 
roient pouvoir contribuer au bonheur 5c à 
la gloire de leur Nation r fansqu’il lcurfût 
permis de nous rien faire connoître de 
leur Païs. 

Scs foins achevèrent de polir ces Peut 
pics , 5c d’établir entr’eux les belles Scien* 
ces, les beaux Arts & les grands Spe&a- 
clcs publics. Il inftitua la Fête nommée 
Khodimbafibn- , c’elt à dire la Fête du 
grand Dieu, dontSevarias a voit eu la pre- 
mière idée,8c qucfesSuccefleurs n’a voient 

E as voulu inftituer craignant de ne pas 
ien comprendre le fens de ce Legifla- 
teur. Mais celuy-ci , foit par le privilège 
du fang, ou qu’il eût mieux compris que 
les autres l’intention de fon illuftre Préde- 
ccflèur , paflà par defliis toutes ces diffi- 
cultcz5c voulut, après en avoir réglé la fo- 
lcmnité , qu’elle fut célébrée au commcn*. 
. cernent de chaque Dirncmis,c’dt à dire, de 
fepten fcpt ans.il la lit célébrer lix fois luy- 
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même, car il régna qunrnntc-fcpt ans au* 
bout dcfqucls il Te démit de l’Empire fie 
vécut encore douze ans.. 

K H E M A S 

VI. Viceroy du Soleil. 

A CePrinceilluftre fucceda Scvarkhe- 
mas, qui fut grand Naturaliile, fie 
quis’attacha fort à faire valoir la connoif- 
fancc des Simples 5 c des Métaux , dont il* 
découvrit plufieurs Mines , ôc même de ri- 
ches Mines d’or , dont il fe fervit pour l’or- 
nement du Temple du Soleil fie du Palais 
de Scvarinde , car on n r cn fiùt point de 
nionnoye en Ge Païs-la , où clic n’eft pas né- 
cefiaire , fie où même l’ufageen cfl deficn- 
du parles Loix fondamentales de l’Etat, 
k Ce fut luy qui fit mettre autour du: 
grand Globe lumineux du Temple de 
Sevarindc , qui reprefente le Soleil , cet- 
te grande plaque d’or maflif coupée fie 
gravée en rayons , qu’on y void aujour- 
d’huy. H régna quarante-trois ans fie re li- 
gna l’Empire. 

K I M P, S A S- 
VII. Viceroy du Soleil. 

A Sevarkhcmas fucceda Sevarkimp- 
fas. Celuy-cy fut un grand voyageur 

dans. 
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dans Tes Etats, dont il vidjufqu’àla moin- 
dreOfmafie. Il ayma fort les Jardinages, 
fit accommoder les chemins & y fit plan- 
ter par tout des Indices ou des Termes 
pour la commodité des voyageurs. Il fit 
mefurerêc marquer la diftancc des lieux , 5c 
commanda de tenir dans toutes les villes 
des femmes cfclaves pour le fcrvicc des 
paflans. Il fit la guerreaux Stroukarambes 
Meridionnaux, peuples fiers & brutaux, 
qui n’avoient jamais reconnu l’autorité 
ûc Sevarias , qui en avoit méprifé la con- 
quête, & qui avoit même exhoité fonSuc- 
ceflêur à ne les point attaquer le premier, 
mais à fc contenter des Terres qu’ils pof- 
fedoient qui étant bien cultivées écoient 
capables de nourrir fix fois plus de peuple 
qu’il n’en avoit. Depuis ce tcms-là on a ► 
voit méprifé ces Barbares , 8c on ne leur 
avoit rien dit tant qu’ils s’étoient tenus 
dans le refpcét : mais ayant eu l’audace de 
faire une irruption dans les T erres de Seva- 
rokimpfas, il entra chés eux à main ar- 
mée, les défit en plufieurs rencontres, 8c 
leurimpolà un Tribut annuel de filles 8c de 
garçons pour être les efclaves des Seva- 
rambes. Et parce que dans leurs Monta- 
gnes on trouva de fort bonnes Mines , il y 
fit bâtir des Forterefles 8c y lailla desGar- 
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nifons où la jeuneflc des Sevarambes va 
lcrvirtoutàçour, félon l’ordre & le tems 
établi. Il régna vingt-huit ans, ôcréfigna 
l’Empire à 

MINAS 

VIII. Viceroï du Soleil. 

•t 

C ! Eft luy qui regne àprefent , & par 
l’ordre duquel nous fumes menez à 
Scvarindc. Ce Sçvarminasa déjà gouver- 
né long terns , & Iqrs que je partis de ce 
Pais pourallerenPerfe, on difoit qu’il al- 
loit réligner l’Empire, parce qu’il le lên- 
toitdcja vieux. Il a fait plufieurs chofes,2c 
entr’aurres le grand Aqueduc qui porte à 
Sevarinde toute l’caud’uneRiviérequi def- 
cend d’une Montagne à fix ou fept milles 
au delà du Fleuve. Son Prédécefléuravoit 
bien commence cet ouvrage mais luy l’a- 
cheva pendant les douze premières années 
de fon Regne. 

C’efl; un homme jufte& févére, voulant 
être obéi, mais aimant d’ailleurs la .Na- 
tion , dont il eft auflî fort aime. J’ay vécu 
treize ou quatorze ans fous fa domination, 
où j’ay vû plufieurs chofes qui fe font exé- 
cutées pendant ce tems-là , ayant pris 
peine d’obferverles Loix & les mœurs de 
ces Peuples, dont il eft tems que je traite 

pliis. 
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plus particuliérement que je ri’ay fait juf 
ques à prefent. 

Des Lo’tx , Mœurs & Coutumes des Se- 
varambes d'aujourePbuy. 

D Ans l’Hiftoirc de Sevarias & de f es 
Succeflcurs , j’ay donné unTablcau 
racourcy des Loix de ces Peuples, &fait 
voir quelles étoient les principales maxi- 
mes de leur Gouvernement. Je pourrais 
icy m’étendre plus loin fur cette matière , 
décrire tous les Reglements & toutes les 
Ordonnances qui ont été faites par les Vi- 
, ccrois du Soleil depuis Sevarias jufqucs à 
Scvarminas à prefent régnant ; mais com- 
me une telle déduction ferait trop longue 
& trop ennuyeufe , je me contentera y d’en 
dire ici ce qu’il y a de plus remarquable.. 

Ce Gouvernement eft Monarchique ÿ 
Djfpotiquc & Heliocratique au premier 
Chef. C’eft-à-dirc , que la puifiànce & 
l’autorité fuprème refide en un fcul Mo- 
narque ; que ce Monarqueeft feul Maître & 
Proprietaire de tous les biens de la Nation* 
& que c’eft le Soleil qu’on y reconnoît 
pour Roy fou verainôc pour Maître ablolu. 
«Mais en conlîderant l’adminiftration de 
l’Etat de la part des hommes, on trouvera 
que cet Etat eft une Monarchie fùcceflîve 
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& defpotique , mêlée d’Ariflocratic & de 
Démocratie. 

- Cela paroît en ce que le Vicc-Roy , qui 
feu! reprefentc le Monarque Sc le Seigneur, 
n’cft pas feulement élevé à cette dignité 
par le choix du Soleil , maisaufïi par l’élec- 
tion du grand Confeil, & par celle du 
Peuple. Car lors qu’il s’agit d’élire un Vi- 
cc-Roy, le grand Confeil choifit de fbn 
propre Corps quatre perfonnes qui tirent 
au fort , & celuy de ces quatre à qui la figu- 
re du Soleil échet , cft par la déclaré Chef, 
comme par le choix de ce bel Aftre- 
Tous ceux qui font élevez aux Ofices , 
le font premièrement par le choix du Peu- 
ple dans Chaque Ofmafic,jufques à la char- 
ge d’Oimafiontes, ou Cœnobiarque ; mais 
quand un homme eft parvenu à ce rang , il 
eft Membre du Confeil général, 5c a voix 
délibérative ôc négative pour l’Ofmafîe 
qu'il reprefentc. Au commencement 
quand la Nation étoit peu nombreufe , ccs 
Ofmafiontes étoient du Confeil ordinaire , 
mais quand elle s’augmenta, on les fit tous 
du Confeil général , Sc l’on en prit un pour 
le Confeil ordinaire , qui reprefentoit qua- 
tre Ofmafics , dans la fuite il en reprefèn- 
toit fîx, 5c prefentement il en reprefentc 
huit De ccs imite niers qu’ils appellent 

Brok 
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Broftnafiontcs , on choifit ceux qu’on veut 
faire Sénateurs, félon le teras de leur ré- 
céption , ainfi le plus ancien d’entr’eux 
remplit la place du Sénateur nouvellement 
décédé. Je dis le plus ancien en Office, 
car on n’y regarde pas à l’âge. Ces Séna- 
teurs font p refente ment au nombre de 
vingt-quatre qui affiftent le Viceroy dans 
toutes les grandes affaires, & compofcnt 
le Grand Confeil d’Etat. On les appelle Se- 
varobaftes , c’cft-à-dirc , Aides de Se varias, 
ou de fes Succcffcurs. 

Il y a un autre Corps inferieur compofé 
de Brofinafiontesau nombre de trente-lix , 
d’où l’on tire des gens pour les élever à la 
dignité de Sevarobaftes, quand il en va- 
que quelque place, ou pour les faire Gou- 
verneurs des Villes de la Campagne; excep- 
té de celles de Sporondc 6c d’Arkropfindc , 
qui font gouvernées par un Scvarobafte , 
tels que font Albicormas 6çBrafindas • par- 
ce que ces Gouverncmcns font fort con- 
sidérables. 

Outre le foin de donner des confcils au 
Viceroy , prefque tous les Sevarobaftes 
ont quelque Charge particulière, 6c des 
plus conûderables de l’Etat, comme celle 
de Général d’ Armée, d’Admiral, de Prc- 
fcél des Edifices, des Vivres, des Sacrifi- 
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ccs, des Ecoles, des Fêtes folemnelles, 
& de plufieurs autres choies: ils ont aufli 
chacun leur Confcil particulier pour l’e- 
xercice de ccs Charges. 

Chaque Gouverneur de Ville encore a 
/on Confcil particulier pour le Gouverne- 
ment de fa place ou de f i province ; comme 
il nous parut d’abord à Sporonde,le premier 
Gouvernement & le plus confiderable de 
tout l’Etat , car il comprend toutes les vil- 
les au delà des Monts, & tout ce qui relie 
de la Nation des Prcllarambes, dont la 
plus grande partie a quité fon pais pour 
s’établir en Sevarambe. On envoyé en leur 
place toutes les perfonnes defe&ueufes ou 
de corps, ou d’cfprit ; 6c c’ell de là qu’on 
appelle le pais Sporombe, comme nous a- 
vous déjà dit. 

Outre ces Magillrats & ccs Officiers 
que je viens de nommer , il y en a plufieurs 
autres inferieurs, entre lefquels ceux qui 
ont la conduite de la jeunefie font fort con- 
fierez, parce que de la bonne éducation' 
des enfans dépend le falut de l’Etat, & ce- 
luy de toute la Nation. 

Les Intendants de plufieurs Arts font 
aufli fort eftimez , 6c particulièrement ceux 
qui ont foin de l’Agriculture, ou qui ont 
l’Intendance des Edifices, ces deux em- 
plois 
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plois étant les plus utiles , Ôc ccuxaufquels 
la Nation s’exerce le plus. 

Comme les Magiftrats font élevez au 
ddlus du Peuple, 6c que leurs fonétions é- 
tant plus nobles que celles des gens du 
commun, ils - méritent déplus grandes re- 
compenfes, ils en reçoivent auflî de pro- 
portionnées au rang qu’ils tiennent dans 
la Republique. Premièrement ils ont la 

f loirc de commander & le plaifir d’être o- 
éïs. Les loix leur permettent d’époufer 
plus de femmes que les autres fujets , 6c d’a- 
voir chacun un nombre d’cfclaves pour les 
fervir. Us font ordinairement mieux lo 
gez, mieux nourris 6c mieux vêtus que les 
particuliers, 6c tout le monde les refpecte 
6c les honore félon leur qualité. D'ailleurs 
dèsle moment qu’un hom me eft entré dans 
la Magift rature, il peutafpirerà la Souve- 
raine Puiflâncc , 6cy monte par les divers 
degrez , par où il faut paflèr. Tous les Vi- 
Ce-Rois depuis Scvarias y (ont arrivez de 
cette manière, on n’en a point d’autre pour 
y parvenir , ce qui fait que tous ceux qui 
ont du mérité 6c de l’ambition tâchent de 
s’aquerir l’amour 6c l’eftime de leurs Con- 
citoyens, pour avoir leurs fuffi ages lors- 
qu’il s’agit de quelque Elc&ion. Si l’on fait 
une ferieufe reflexion fur ces Coutumes 6c 

fur 
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< ur ccs manières des Sevarambes, on trou- 
vera que dans le fond nous avons les me- 
mes defirs & le même but qu’eux, dans le 
foin que nous prenons d’avancer nôtre 
fortune, pour jouir des commoditcz de la 
vie. 

Mais il y a cette différence entre eux & 
nous, que les moyens dont ils fc fervent 
pour s’élever, font tous honnêtes & légi- 
times , & que le plus fouvent nous mettons 
en ufage la baffefié & le crime pour nous ti- 
rer de l’obfcurité &dcla mifére. Et fi par 
des voyes juftes ou injuflcs nous aquerons 
des richeflcs & des honneurs , nous en a- 
bufons ordinairement , ou les laifîbns à 
nos enfans, avec plein pouvoir d’en dif- 
pofer comme il leur plaît. Mais les Seva- 
rambes, aufquels il n’cft permis de faire 
que de bonnes actions , ne peuvent con- 
ferver leurs biens & leurs dignitez que par 
une confiante pratique de la vertu, &nc 
laiffent à leurs enfans que leur bon exem- 
ple à imiter. 

S’il arrivoit un Interrègne, le plus an- 
cien des Sevarambes gouverneroit à la 
place du Vice-Roy, julques à ce que le 
grand Confeil eût choifi un Succcflèur. 

La première chofc que fait un nouveau 
Lieutenant, cft de convoquer le Confeil 

géné- 
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général de toute laNation,oùtous lesOfma- 
iiontes & généralement tous les grandsOfi- 
ficiers affiftent.Alorsil leur déclaré lechoix 
que IcSoleil a fait de fa perfannnc,& leur do- 
mande s’ils ne veulent pas volontairement fe 
foûmettrc à la volonté de leu rDieu & de leur 
Roy,& le reconnoître pour fonLieutenant; 
à quoy tous crient à haute voix Erimbas /- 
»?tf»ifo,c*cft-à-dire,que le Roy de la Lumière 
fait obéi. Aprèson le fait au Temple, oùü 
offre des Parfums au Soleil , & fay rendant 

Î 'races delà faveur fpcciale qu’il lui a faite, il 
e confacrcà fan fervice , "lui promet fidélité 
& auPeuple juftice &. protection. Gela fait, 
il va s’aflèoirfar le Thrône, où nous vimes 
Sevarminas , quand nous eûmes audience. 
Tous les Sevarobaftcs le fai vent le plus an- 
cien lui met fur la tête la gloire ou l’ombelle 
radieufe dont nous avons-parlé. Alors cha- 
cun desScnateurs lui promet aide & fidélité; 
& tous les autres faumiffion& obéi fiance, i 
luy Ôc àfonConfeil.Si pourPheurc il a quel- 
que Loy à propofer,il la déclare devant tous 
les affiftans, Pappuyc de raifons, en fait don- 
ner des copies a tous les Ofmafiontes , & les 
prie de la bien examiner, & de luy en dire 
leur font i ment. Neuf jours après dans une 
autre aficmblée pareille à cellecy, cette Loy 
*(1 confirmée & établie devant tous, dont 
Tome /. O ch*- 
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chacun prend des copies pour les porter 

chczfoy ; après quoy le Vice-Roi congédié 

tout le monde 8c s’en va luy-même a fon 

Palais. 

Toutes les fois qu’il s’agit de faire pafler 
quelque nouvelle Loy, onconvoqueainfî 
ce Confcil général , 8c tout s’y fait de la ma- 
nière que je viens de dire. 

Les Charges & les Offices ne fubfiilent 
qu’a u tant de tems qu'il plaît au Viceroy 8c 
à fon Confeiljmais il arrive rarement qu’on 
les ôte à ceux qui en font une fois pourvûs,à 
moins qu’ils ne s’en démettent eux-mêmes , 
{ce qu’ils font ordinairement quand ils ont 
atteint l’âge de foixante ou foixantedix ans) 
ou bien qu’ils ne faflènt mal leur devoir, ce 
qui fe void rarement. Mais fi par hafiird il 
arri voit que le Viceroy fût méchant , impie 
& tyrannique , ÔC qu’il voulût violer les 
Loix fondamentales ; en ce cas-là on ferait 
tout ce qu’on pourrait pour lui faire enten- 
dre raifon, 8c fi enfin on n’y pouvoit pas 
réiiffir , le plus ancien Sevarobafte convo- 
querait le Confeil général, & en dirait les 
caufes à ce Confeil demandant l’avis des 
Confeillers ; 8c s’ils ne trouvent pas à pro- 
pos de demander au Soleil un Tuteur pour 
fon Vice-Roy, afin de faire exécuter (es 
Loix 8c les maintenir dans leur entière force 

.. & 
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& autorité félon les Conftitionsde Sevarias, 
& de fosSucceûcurs,le$autres répondraient 
affirmativement: alors tous iroient au Tcm- 
pie , & après avoir offert de P Encens ée fait' 
une pricre au Soleil ils jetteraient au fort, 
parmi les Sevarobaftes , & ccluy à qui la fr- 
gure du Soleil écherroit forait déclaré Tu»* 
teur du V iceroy , qui en cette occafion doit 
«être fuppofé avoir perdu fon bon fons. 
Après cela il ne forait plus reçu dans le- 
Confeil , on le garderoit dans un Palais à 
part , où neanmoins il foroittraité avec tou- 
te forte de douceur , & de refpcéfc juf- 
ques à ce qu’il plairait à la Divinité dç Iuy 
rendre fa raifon égarée ; & quand il paraî- 
trait qu’il voudrait faire fon devoir, il fe- 
roit pupliquement remis dans fon autoriré' 
éc dans l’exercice de fâ Charge , delà même 
manière qu’il en aurait été privé. 

C’eft là une çlaufe desLoix deSevarias for 
ce fojet , en cas que telle chofe arrivât , mais 
die n’eft pas encore arrivée, ni peut-être 
n’arrivcra-t-clle'jamais.La même cktufore» 
garde ceux qui en effet foraient hors de leur 
bon fons , éc qui ne voudraient pas volon- 
tairement fedcpouillcr del’Empire. 

Sevarias a laifle des Formulaires pour 
toutes ces chofos, comme aufli pour quel- 
ques Oraifons qu’on doit faire au Soleil «n 

O a <à± 
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divcrfes rencontres , & fur tout celle que 
nous avons traduite , qui fe doit réciter tou- 
tes les ibis qu’on procédé àl’éle&ion d’un 
"Vicc-j^oy. - -, t 

Je croi qu’il eft maintenant à propos de 
-faire voir comment fubfifte ce grand Etat, 
& de quelle maniéreon y fait des Magafins 
publics, & comment on en dilpolc. 

Nous avons déjà dit qu’une des princi- 
pales maximes du Gouvernement étoit d’ô- 
ter la propriété des biens aux fujets , & de la 
laiflèr toute entière au Souverain. Cela s’eft 
toujours pratique depuisSe varias, & pour 
pouvoir entretenir les gens & les faire vi- 
vre chacun àfon aile, on a fait des Maga- 
iws publics de toutes les chofês néceflàircs 
& utiles àia vie. On en a fait auffi de ccllcs- 
qui fervent aux honnêtes plaifirsi& c’eft de 
ces Magafins qu’on les tire pour en dépar- 
tira chaque Ofmafie, félon fes befoins. 
Chaque Ofmafie a Ion Magaûn particulier 
qui fc fournit de tems en tems des Magafins 
généraux, pour pouvoir distribuer àchacun • 
ce qui luy cft nccefiaire, tant pour fa fubfif- 
tance , que pour l’exercice de £bn Art ou 
de fon Métier. AuxOfmafics de la Campa- 

f ne on s’attache principalement à la culture 
es terres, Sc l’on nourrit le Peuple des 
fruits qu’on en recueille.. Premièrement , 

, : ‘ cha- 
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chaque Ofmafie champêtre prend du bled , 
du vm, de l’huile, & d’autres fruits toutau- 
tant qu’il luy eft néceflaire pour continuer 
l’Agriculture, 6c pour nourrir toutes les 
perlonnes qu’elle contient. Le furplus eft 
envoyé aux Magasins publics.On en fait de 
même des Britiaux dans les lieux où l’on eit 
nourritgrand nombre. 

On a des Prefeéts pour la Chalîe, pour la 
Pêche Sc pour toutes les Manufactures , qui* 
prennent les matières neceftàires à leurs ou- 
vrages dans les lieux où elles crorflènt,& 1er 
font tranfporter dans ceux où elles fc tra- 
vaillent.Par exemple, il y a des lieux où l’oir 
fùitdu Cotton,du Lin^u Chanvre & delà 
Soyc;Ceuxquiont l’Intendance de ces chû- 
tes en font des amas, & les envoyentaux vil- 
les où Ponen fait des étofes;8tdcs villes on 
envoyé ces étofos à tous les lieux de la Cam- 
pagne où l’on en abefoin. Onenfait?dc mê-- 
me de la Laine,du Cuir,dcs Métaux & de- 
toutes les autres chofcs dont on fc fort dans- 
la vie. Pour ce qui eft des Matériaux dontorr 
bâtit , l’Intendant des Bâti mens en fait faire 
des Magafins, 6c en tire tout ce qui luy effc 
ncceflâire pour la conftruction des nou- 
veauxE»dinccs,pour la réparation & l’entre- 
tien des ancicns.On en fut de même pourler ' 
diolcs dcllinécs aux rejouiflances pübli- 

O g ques 
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ques,aux foie militez, aux fpcctacles,Sc il v a 
lur toutes ccs choies des Intendans, 6c des 
Officiers fous eux qui commandent à un 
certain nombre de perfonnes deftinces à tra- 
vaillera tous ccs ouvrages.il y a di verfes Ok 
mafies où l’on élevé les enfansdel’un & de 
l’autre fexe , mais chaque fexe àpart ; & il y. 
a là dedans deiDire&eurs 6c desPrccepteurs 
qui prennent foin d’inftruire lajeuneflè. Il y 
en a où on leur enfeignedes Arts Sc des Me- 
tiers 6c chacune de ces Ofmaficsa Tes Maga- 
fins particuliers , fes Officiers, ôc un nombre 
d’eiclaves pour faire les ouvrages les plus 
fordides. De ces Magafins particuliers ou 
tire ce. qui cft néccflàirc à l’entretien de 
chaque perionne. 

. 6i l’on confiderc la manière de vivre des 
autres Nations,on trouvera que dans le fond 
on a des Magafins par tout, que les villes ti- 
rent de la Campagne, 6c la Campagne des 
villes;que les uns travaillent de leurs mains* 
6c les autres de leurs têtesjque les uns font 
nez pour obéir 6c lesautres pour comman- 
deriqu’ona des Ecoles pour l’éducation de 
lajeuneflè, 6c des Maîtres pour leurcnfei- 
gner des Métiersique parmi les emplois de 
la vie il y en a pour la neceflîté,d’aut res pour 
vivre plus commodément, Ôt enfi n d’autres 
purement pour le plaiflr.Les chofès font les 

. .• * . œê-- 
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mêmes dans le fond , mais la manière de les 
diftribuer eft differente. Nous avons parmi 
nous des gens qui regorgent; de biens & de 
richefiès,.& d’autres qui manquent de tout. 
Nous en avons qui pafiènt leur vie dans la 
faincantife«& dans la volupté;8c d’autres qui 
fuent inceffamment pour gagner leur mifa- 
rable vie. Nous en avons oui font élevés en 
dignité & qui ne font nullement dignes ni 
capables d’exercer les charges qu’ils poflè- 
dent; Et nous enavons enfin , qui ont beau- 
coup de mérité, mais qui manquant des biens' 
de la fortune croupificnt miferablemcnt 
dans la boue & font condamnez à une éter- 
ncîle balieiie. 

Mais parmi les Sevarambes perfonne 
n’elï pauvre, perfonne ne manque des cho- 
IcsnecefiaircsSc utiles à la vie, & chacun a 
part aux plaifirs & aux divertiflemens pu- 
blics, (ans que pour jouir de tout cela, il ait 
befoin de le tourmenter le corps & l’atne 
par un travail dur & accablant. Uncxcrci- 
ce modéré de huit heures par jour luy pro- 
Gurc tous ces avantages, àluy, à fa famil- 
le & à tous fes enfans, quand il enaiiroit 
mille. Perfonne n’a le foin de payer la 
Taille, ni les Impôts, ni d’amafler des 
fommes d’argent pour enrichir fes enfans, 
]*our do'tcr (es filles, ni pour acheter des* 

O 4 hcri- 
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héritages. Ils font exempts de tous cca 
foins , 6c font richesxiès le berceau. Et fi 
tous ne font pas élevez aux dignités publia 
qucs, du moins ont-ils cette fatisfa&ion 
de n’y voir que ceux que le mérité 6c l’cf. 
ûme de leurs Concitoyens y ont élevés. Ils 
font tous Nobles ôc tous Roturiers , 8c 
nul ne peut reprocher aux autres h baflèfi 
fe de naiflànce , ni iè glorifier de I* 
folendeur de la fienne. Perfonnc n?a ce dé- 
plaifir de voir vivre lesautres dans Poifive- 
té .pendant qu’il travaille pour nourrir leur- 
orgueil 6c leur vanitéiErmn,ft l’on confide- 
re le bonheur decc Peuple, on trouvera qu’il 
eftauflî parfait qu’il le puilîe être en ce mon- 
de , 6c que toutes lesautres Nations font 
très-malbeureufcs au prix.de cejle-là. 

Si l’oo cojnpare aufli le bonheur des. 
Roys., des Princes 8c des autres Souvc-. 
rains,avcc celuy. du Vice- Roy du Soleil.on. 
y.trouvcra des. différences notables.. Ceux*, 
là ont ordinairement de la peine pour ti- 
rer les fubfides neceflàircs au fou tien de' 
leur Erat , ôc font fouvent contraints d’u- - 
fer de force ôc de cruauté pour venir à 
fours fins. Celuy ci ne fe fert point-de tous 
ces moyens. 11 ell déjà le Maître abfolu 
d,e tous les biens de la Nation , & nul Je 
fes Sujets nç peut lu.y rcfufcrj’obéïilànc; 
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qui luy cft dcue, ni prétendre aucun pri-* 
vilège particulier. Il donne & ôte quand 
il luy plaît; il fait la paûe & la- guerre 
quand-ille trouve à propos; tout le mon- 
de luy obéit, 80 nul n’oferoit refifter à fa- 
volonté. Il n’éft pas expofé aux rebellions 1 
5 c aux foûlevemens des Peuples ; perfon- 
ne ne doute de fon autorité , & tout le- 
monde s’y foumet , il ne la- doit à- peiv- 
fonne, & perfonne n’ofe entreprendre de 
la luy ôter. Car qui feroit fi téméraire 
que de fe révolter contre le Solel & con- 
tre fes Miniftrcs?' Qui feroit fi vain que 
de fc croire plus digne de commander 
que ceux que ce Roy lumineux a choilr 
pour fes Lieutcnans > Et quand quel- 
qu’un feroit afles infenfé pour vouloir u- 
fiirper le Gouvernement , comment Icj 
pourroit-il faire’, & où trouvcroir-il des 
gens qui vouluflent appuyer fa folie & de- 
venir efclaves pour le rendre Souverain £• 
Ajoûtez quc la Religion 1 lie fort les Seva- 
rambes à l’obcïflancc de leurs Supérieurs,, 
car ils ne rcconnoiflent pas feulement le 
Soleil pour leur Roy, mais ils l’adorent: - 
conrme leur Dieu, ôccroyent qu’il eft lit: 
fourcc de tous les biens qu’ils pofTedent ^» 
De forte qu’ils ont une grande vénération, 
pour fes JLoix &c pour- lé Gouverne#- 

O f ment 





ment qu’ils croyent qu’il a Kiy-mêmc é-- 
tabli parmi eux par le miniftére de Scva-- 
lias. D'ailleurs , leur éducation étant (1 
bonne, ils font accoutumez de fi bonne 
heure à l’obcïflancc de fes Loix , qu’cl- 
lp leur eft naturelle , ôt s’y loumettcnt 
d’autant plus volontiers, que plus ils rai- , 
fonnent & plus ils les trouvent juftes 
rçiifonnablcs. . t f 

.. . -ih;V 

De P Education des Sevtrambes. 

L Eur fage Legiilatcur faifant de H bel- 
les Loix pour lès peuples , n’avoit gar- 
de de négliger le foin de faire élever la jeu- 
neflè, fçaehantbienquede leur éducation 
dépend la confervation ou la ruine de ces. 
mêmes Loix, & que la corruption des. 
moeurs produit ordinairement de gran- 
des Ululions dans la Politique. 11 eft bien 
difficile qu’un homme vicieux 6c mal é- 
lpvé foit jamais un habile Miniftre ny un; 
bon Sujet. Car d’un côté la violence de 
fes pallions l’entraîne dans le vice , & de 
l’autre fon ignorance ne luy permet pas 
de faire un jufte difçernemcnt du bien & 
du. mal» du vray ( 6c du faux. Les hom- 
mes ont naturellement beaucoup de pan- 
chant au vice, 6c û les bonnes Loix , les 

- ' bons 
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bons exemples 6e la bonne éducation ne 
les en corrigent , les mauvaifes lcmcnces • 
qui font en eux s’acc roi lient 6c Te forti lient, 

& le plus Couvent elles étouffent les- 
femcnces de vertu que la nature leur avoit 
données. Alors ils s’abandonnant à leurs, 
apetits déréglés lai (Tant l’empire de 
leur raifon à leurs pallions impetueufes &' 
farouches il n’y a point de maux où el- 
les ne les précipitent. De là viennent les; 
violences 8c les rapines, l’envie, la hai-* 
ne, i’orgiieil 6c le delîr de dominer; les; 
rebellions, les guerres,. les matfacres, les» 
incendies ,.lcs làcrileges, 6c tous les au+* 
très maux dont les hommes font ordinal 
rcment affligez. 

Une bonne éducation corrige le plus 1 ; 
louvcnt 6>C- même quelquefois étoufe les 
femcnces vicieufcs qu’ont les hommes 6 k 
cultive celles qu’ils ont pour la vertu; 

C’eft ce que comprit fort bien le grandi 
Se varias, & c’eft pour cette raifon qu’ili 
fit plulicurs Ordonnances pour l’éducation» 
des enfans. Car premièrement-' ayant’ 
reconnu que leurs pères & leurs mères les; 
gâtent le plus Couvent, par une folle in- 
dulgence, ou par une trop grande févé*- 
rité il ne voulut pas laifler ces jeunes planâ- 
tes entre les mains de perfonnes fi peu-capa-t* 
blés de les cultiver.. 0 6» Pùur.* 
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Pour cct effet il inftitua des Ecolfcs pu- 
bliques pour les y faire élever en commun,, 
fie fous la conduite de perfonnes choilks 
fie habiles qui n’étant préoccupées ni 
d’amour ni de haine, inftruiroient indif-. 
feremment tous les enfans par préceptes , 
par corrections 8e par exemples, pour les 
porter à la haine du vice 8c àl’amour de 
la vertu. Mais afin que les Parens ne puf- 
fènt les contrarier dans l’exercice de leurs 
charges il voulut qu’après qu’ils auroient 
rendu à leurs enfans les premiers foins pa- 
ternels & qu’ils auroient témoigné leurs 
premières .tendreflés à ces. précieux fruits 
de. leur amour ; il voulut , dis-je, qu’ils 
£e dépoüillaflènt de leur autorité pater- 
nelle pour en révêtir l’Etat & le Ma- 

g 'ftrat », qui. font les Pères politiques de 
Patrie. 

Selon cette Ordonnance , dès que les 
enfans ont atteint leur feptiéme année , 
4 de certain jours réglez 8c quatre fois 
tous les ans le pere 8c la merc font obli- 
gez de les, mener au Temple du So- 
Ifcil v où après qu’on les a dépouillez 
des habits blancs qu’ils, portoient de- 
puis leur naiffàncc , on les lave , on leur 
la. tête , on les oint d’huile, on leur 
donne une robe jaune , 8c puis on les 

con^ 
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confacre à la Divinité. Le pere & lit 
mere fe démettent entièrement de l’em- 
pire que la nature leur avoit donné fur- 
eux , ne lè reièrvant que l’amour & le' 
refpeét, & dès ce moment ils devien- 
nent enfans de l’Etat. Incontinent après’ 
on les envoyé à des Ecoles publiques- 
où pendant quatre ans entiers on les; 
accoutume à l’obeiflânee des Loix , on* 
leur enfeigne à lire & à écrire * on les 
forme à la. dance , & à. l’exercice des 1 
Armes. 

Quand ils ont ainfi demeuré quatre- 
a'ns dans ces écoles & que leur corps 
s’eft fortifié , on les envoyé à- la Cam- 
pagne y où ils apprennent pendant trois 
ans à cultiver la terre , à quoy on les- 
&it travailler quatre heures du jour, fie 
on les fait exercer les quatre autres heu- 
res aux choies qu’ils a voient déjà apri- 
fès dans les écoles. On éleve les filles- 
de la même manière que les garçons 
ou fans prefque de différence , mais c’elfc 
en des lieux feparez , car on a des Ofima- 
fies pour les deux fexes , & d’ordinaire- 
eelles de la Campagne font éloignées les 
unes des autres,; * 

Lors qu’ils font parvenus à leur quator- 
zième année, on leur fait changer de de- 

O 7 _ ' meu- 
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meure & d’habit ; on leur ôte leurs vête- 
mens jaunes pour leur endonner de verds- 
& alors on les appelle en langue du Pais 
Edirnai,c' , c(k à dire vivant dans le troifié- 
me feptenairc de leur âge. Ceux du pre- 
mier ieptenaire font appellés Adirttat , SC 
ceux du fécond Gadirnai. On les ap- 
pelle autrement de la couleur de leurs, 
habits Alijlaï , c’eft à dire habits blancs 
Erïmbaï , c’eft à dire habits jaunes , &: 
Eorruaï , c’eft: à dire verds. Pour les fil- 
les on ne fait que changer la terminai- 
(on aï en *i, comme Adirnei , Alijlei 8c ainfi 
des autres. Alors on leur enfeigne les prin- 
cipes de la Grammaire , 8c on leur donne 
le choix d’un métier : quand ils ont fait 
quelque temps d’épreuve , fi l’on void qu’ils 
y foyent propres , on les donne à des 
Maîtres, qui ont loin de les leur- enfei- 

t ner, mais s’ils n’y ont pas de fortgran- 
esdifpofitionsop leur donne le choix d’ê- 
trcLaboureursouMaflbns,qui font les deux 
plus grands exercices de la Nation. 

Pour les filles on les élevé à des Métiers 
affectés à leur fexe , qui ne font pas fi péni- 
bles que ceux des garçons. Elles s’occu-* 
pentàfiler, à coudre, à faire de la toile & 
aplufieurs autres exercices, où la force du 
corps n’efl pas fi nécefiaire qu’à ceux des 
bommes.'r • : Quand 
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. Quand elles ont atteint leur feizi éme an- 
née, Scies garçons leur dix-neuviéme, il' 
leur cft permis de faire l’amour & de longer ■ 
aumariage, ce qui le fait de la manière fui- - 
vante. 

Quand ils font parvenus à cet âge on! 
leur permet de le voir en prelènce de 
leurs Conducteurs à la promenade , au- 
bal , à la chafle , aux reviies & â tou- 
tes les folemnitez publiques. Dans ce** 
occafions les garçons peuvent s’adreflèr 
aux filles Sc leur dire librement je vous 
aime ,, & les filles peuvent fans honte 
recevoir leur déclaration. La naifiâncc ,, 
les richefles .. les charges , ni tous les^ 
autres dons de la fortune , ne font point, 
de différence entr’eux , car ils lont tous 
égaux en cela , ôcne different que de fexe, 
& de trois années d’âge que les garçons . 
ont au.defllis des filles : car les mariages 
inégaux ne font permis qu’à celles qui ne 
pouvant trouver de mary particulier , lont 
obligées de choifir un homme public pour 
les tirer d'entre les Vierges. S’il y en a que 
quelque infirmité naturelle , ou quelque 
accident , exempte de l’obligation de fe 
marier , on les envoyé en Sporombe ; car 
on ne veut pas fouffrir de telles gens en Se-- 

varambe. Dans les aflemblées des filles Sc 

'• * « 
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des garçons, l’amour jolie (on rôle & fait' 
de grandes conquêtes fur les cœurs. Cha- 
cun tâche de (è faire aimer', par la beau- 
té de fon vifage , & par les charnus- 
de fon efprit. Ceux en qui l’on envoid 
briller beaucoup & qui y ioignent de la 
probité 8c de la vertu , font le plus fou- 
vent préférés aux autres , & les fil- 
les prudentes voyent bien qu’ils par- 
viendront facilement aux charges , &? 

qu’ainfi elles auront part aux honneurs 
aux dignités de leurs maris Mais il 
s’en trouve dont la prudence eft tout© 
contraire ; car de peur qu’un homme 
de mérite parvenant aux emplois , n’aic 
en même temps le Privilège dû à fa- 
charge , qui eft d?avoir plus d’une fem- 
me , s’il le veut , elles aiment mieux é- 
poufer une perfonne fans mérite , que de 
s’attacher à un homme , qui s’élevanr 
dans la fortune pourroit partager un coeur 
qu’elles voudroient pofieder tout entier* 
Ainfi chacun accommode fa politique à 
fon inclination ; les uns aimenc les plai— 
firs , les autres les honneurs 8c chacun a 
fon penchant particulier. 

. Comme les Scvarambcs ont naturelle* 
ment de l’cfprit 8C qu’ils font bien élevés 
& polis, les Amans ne manquent pus dans 

les. 
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Ics rencontres de mettre en ufagelespre* 
fens de fleurs 5 c de fruits, les ris, leschan* 
Ions & les difeours éloquens, pour témoi- 
gnerleur paflîon à leurs maitrefl’es. Tout 
cela leur eft permis & perlonne n’y trouve 
à redire : air contraire on méprife ceux . 
qu’ont ne void pas, touche! d’amour, on 
les regarde comme des gens de méchant 
naturel , comme des Citoyens indignes- 
des faveurs de la Patrie. 

Mais dans toutes ces occafions on ne* 
s’écarte que rarement des règles de la mo- 
delée, 6c l’on ne lait, ny ne dit rien qui 
puifle choquer la pudeur ; car cela eft cx>- 
preflement défendu, 6c les plus impudens. 
même n’oferoient rien faire contre la. 
bienlcance , parce qu’ils ne parlent aux 
Filles , qu’en public, 6c devant leurs Gou~ 

vernanteSé, 

; Pendant dixhuit mois les Filles a ma* 
rier qu’on appelle Enibci , 6c les Garçons. 
Sparai ont le loifir de le voir, de fè con- 
noicre, ôc de s’aimer làns rien conclu rrc, 
mais ce tctnps-là expiré, c*eft la coutume; 
de tomber d’accord 6ç de fc donner l*i 
foy, après quoy les rivaux rejette!- fe rc-^ 
tirent, 6c la Fille ne reçoit que l’Amant 
qui lui a pronis mariage. Quand le tems 
de l’Ofparç/uboa, c’cll à. dire, des Soient 
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mtez du Mari ce eft venu, ils vont ait 
Temple' & font mariez comme nous 
en avons fait la defcription dans la pre- 
mière Partie de cette Hiftoirc. 

_ Lors qu’ils font mariez on donne dc$' 
habits bleus aux garçons , à eau le de leur 
vingt-&-uniémc année, & aux filles auflr 
parce qu’elles leur font jointes ; mais pour 
marquer . que ia Fille n’eft pas encore par- 
venue à fa quatrième Dirncmis, c’cffcà di- 
re, au-delà' 'de vingt- 8 c-un an, elle porte 
des *manchcs vertes fur fon habit bleu 
jufques à ce qu’elle ait vingt-&-un an com- 
plets ; alors elle prend un Yoile fur la tête, 
& cache fes cheveux, qu'elle lame voir a 
déçouyért avant cet âgc-là, 

; Le foir de la noce on leur fait un feftiny 
où fo trouve un grand nombre de gens de 
tous âges & des deux fêxcs , & où la Mufî- 

Î jue & la Dance ne manquent pas. Cela 
e fait dans une des falcs de l’Ofmafie où 
ils doivent demeurer & dans laquelle ou 
leur a préparé deux Chambres de plcin- 



fomment leur mariage ; mais on ne leur 
permet de coucher enfemble que de trois 
nuits une , pendant les trois premières 
années de leur union , Ôt puis de deux 

. nuits» 






Digitized by Google 




des Sevetrambtf. ^qr 

nuits une jufques 0 leur vingt-huitiém© 
année ; apres quoy ils font libres , 6e peu- 
vent coucher cnlèmblc quand il leur plaît— 
Le plus grand honneur des femmes eft 
d’aimer leurs maris, 6c d’élever elles mê- 
mes plufieurs enfans à la Patrie. Entre les 
femmes des particuliers celles qui en ont 
le plus font le plus honorées , mais par- 
my les femmes des Magiftrats on regarde 
le mary. Les femmes flcriles font fort , 
mépritées , 6c lors qu’un homme en a gar- 
dé une cinq ans il lui eft permis d’épou-, 
fêr quelque veuve ou quelque fille qui ne 
trouve point de mary, ou de tenir une en- 
clave en queliréde concubine. L’uniqus 
moyen qu’ont les femmes ftérües d’d&- 
ccr leur opprobre eft de fêrvir les mala- 
des , ou u elles font habiles , de s’em- 
ploiera l’éducation de la Jeunefle. Chaque, 
mere eft obligée d’allaiter fon enfant , à 
moins qu’elle ne fût fi foiblc que de ne 
pouvoir pas le nourrirfans trop hazarder fa 
lamé. Car en ce cas-là on luy donne une 
autre Nourrice de celles qui ont perdu- 
leurs enfans, qui font fort cftimées quand 
au defaut de leur propre fruit, clics nour- 
raflent celuy d’un autre r 6c élevent un en- 
fant à la Patrie. 

Voilà quelle eft la manière ordinaire 
' ‘ ~ d’<L- 
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d'élever & de conduire la Jeuneflc parmy 
les Scvarambcs. Mais ceux de leurs en- 
fans qui ont un génie extraordinaire , ÔC 
qui font propres auxbelles Sciences Seaux 
Arts liberaux , ne font pas élevez de mê- 
me ; car on les exempte des travaux a a 
corps pour les employer à ceux del’efprit. 
Pbur cet effet il y a des Colleges faits tout 
exprès pour leur éducation , & c’eft du. 
nombre de ccux-cy qu’on prend de fept 
en fept ans, des gens pour voyager dans 
nôtre Continent, & pour y apprendre tout 
ce que nous avons de particulier; cequ’ils- 
ont pratiqué depuis que Sevariftas en réta- 
blit le commerce 8c ordonna ces fortes de 
Voiagcs. Geux-cy ne peuvent fortir du- 
pais fans y Laiflcr du moins trois enfans 
pour aflurance de leur retour, je nefçay fi 
c’efl: la raifon pourquoi ils ne manquent, 
jamais s’ils le peuvent, de retourner chez 
eux ; mais je n’ay pas oui dire que depuis 
quecette coutume eft établie ; il s’en foit 
trouvé un (êul qui ait defcrtc fa Patrie , 
pour demeurer ailleurs , & que ceux qui- 
ne font pas morts dans leurs voyages , ayent 
manqué d’y retourner. 

Ces voyages font caufe qu’il y a plu- 
fieurs perfonoesàScvarinde & aux villes 
d’alentour qui ftvent parler diverfes Lan- 
w gués. 



